
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



SlS'^Ji ,é (iP) 



eHri 




Hatrtiarl} CoOese tfbxwcv 

FROM 



dbyGoOgL 



dby Google 



dby Google 



SUITE 

DU RÉPERTOIRE 



DV 



THÉÂTRE FRANÇAIS. 



lO. 



dby Google 



SENLIS, 

IMPRIMERIE DE TREMBLAY. 



dby Google 



' SUITE 

DU RÉPERTOIRE 

DO 

THÉÂTRE FRANÇAIS, 

irsc uir CHOIX dss pièces dis plvsievks autre« 

TBiATBES^ ARAAS6EE9 ET MISES £9 OBDRS 

PARM. LEPEINTRE; 

IT PhECéniEB DE KOTICES 8UM LXS AUTEURS} LE TOUT 
TERMIKl^ PAR UHE TAK.E GÉNÉRALE. 

TBAGÉDlES.-r-TOME X. 




A PARIS, 

CHEZ M« VEUVE DABO> 

^U UBftA.niE STiBÉOTTPE^ RU» HAUTIVSCII.X.B , »• Itf. 
1822. 



dby Google 



^y^^^'L(iii) 



*. ' u 



, HARVARD 
UNIVERSITY 
LIBRARY 

AUQ 1 WL^ 



dby Google 



AGAMEMNON, 
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NOTICE 

;$UR M. LE M Elle 1ER. 



L'esprit émincmiiient calculateur de répoq«« 
actuelle, oùTégoïsme est si cooimun, ne per- 
met pas au vulgaire de croire qu'il est dci 
liomiiîes généreux qui, non-seulement oiU 
une opinion à eux qui n'a pas de rapport à 
leur intérêt personnel, mais qui sont capa- 
bles d'y sacrifier leur fortune et leur repos. 
Les profonds raisonneurs que le matéria- 
lisme des doctrines de quelques philosophes , 
et les progrès du système commerçant ont 
multipliés depuis quelque tems, ne manquent 
pas de traiter de fou l'homme rare qui, sem- 
blable à Caton , lutte presque seul contre le» 
envaliissémens et la corruption du plus fort; 
son dévouement leur paraît le comble du ridi- 
cule, et son désintéressement une marque d« 
démence. Le littérateur recomjuandable dont 
Icschefs-d'œuvres tragiques composent ce vo- 
lume, serait certainement l'objet de la pitii 
de cef amM froidei et de ees esprits étroits 
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4 NOTICE 

qui ne conçoirent ni la vertu ni le coaragc. 
Il a osé résister aux/ volontés de Thomme si 
puissant qui a dicté des lois à TEurope, et 
n'a pas craint de lui faire connaître combien 
il improuvait son ambition et ses desseins à 
une époque où cet autre Cromwel, déjà re- 
vêtu d^une autorité sans bornes, regardait 
cependant comme un ennemi dangereux celui 
qui exprimait une opinion défavorable à ses 
vues usurpatrices, si faible qu'il fût. La ruine 
de sa famille et la sienne propre furent pendant 
de longues années le seul fruit que l'auteur 
d'Agamemnon recueillit de sa généreuse, 
mais inutile opposition. 

NÉPOMucÈKE-Louis LEMERCIER naquit à 
Paris en 1773. Son père était, avant la révo- 
lution , secrétaire des commandcmens, tout- 
à-la-fois, du comte de Toulouse, de l'infor- 
tunée princesse de Lamballe et du vertueux 
Penthièvre. Resté fils unique par la mort tra- 
gique de son jeune frère , tué d'un coup de 
pierre au milieu des jeux où il prenait part 
avec les enfans de son ûge, le jeune Népo- 
mucène devint l'objet de la sollicitude de ses 
parens, qui ne négligèrent rien pour lui 
faire faire d'excellentes études dont il pro- 
fita au-delà de leurs espérances. Ils ne le 
destinaient pourtant pas à la littérature, car 
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SUA M. LEBfEKCIER. 5 

ils lui firent apprendre le dessin : il y fesait 
de grands progrès , et était déjà au nombre 
des élèves du célèbre David. Toutefois il 
quitta cet art, non par dégoût, maïs parce 
que les études qu'il exigeait lui affectaient 
trop la poitrine. 

La poésie a gagné amplement en lui ce 
qu'a pu y perdre la peinture. D'ailleurs il 
avait dès l'enfance manifesté un goût parti- 
culier pour la première, car, n'ayant encore 
que quinze ans et demi , il composa une tra- 
gédie intitulée Méléagre, qui fut jouée sur 
un ordre exprès de la Reine, et qui fut retirée 
par la rolonté prononcée de l'auteur qui , 
quoique dans un âge aussi tendre, ne se laissa 
point enthousiasmer par un succès qui, au 
reste 5 ne pouvait être qu'éphémère. 

II n'avait que dix-sept ans lorsqu'il donna 
Clarisse Harlove , drame en vers qui eut huit 
représentations. Quelque fems après il fit 
jouer le Lévite d*Ephraïm, tragédie en trois 
actes 9 qui eut dix-sept représentations. En- 
suite parut son T^rtjiff^ révoiutimmaire ^ co- 
médie en trois actes. Quelques années après 
il donna la Prude ^ comédie en cinq actes , 
qui a en du succès « et qui sans doute repa- 
raîtra un jour avec des améliorations. 

Toutes ces pièces «'araieut encore fait que 
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6 KOTICB 

révdler an g^and talent , et ne donnaient que 
des espérances ; mais la tragédie d'Jgamem- 
non plapa M. Lcmercicr au premier rang des 
auteurs contemporains. Dans une de ces fèt€s 
dites nationales, que le directoire donnait au 
Champ-de-Mars , cette belle pièce fut pro- 
clamée la meilleure qui eût été fa^pte depuis 
les grands maîtres du dix-huitième siècle-, 
et cela d'après un jugement solennel de l'Ins- 
titut. En eiTet, parmi les ouvrages drama^ 
tiques qui ont paru depuis 1789J il n'en est 
guère qui pût rivaliser avec celui-là; et dans 
le théâtre de Chénier même , Tibère seul 
pourrait soutenir la comparaison ; on y 
trouve réellement le goût des grand? mo- 
dèles et le cachet de l'antiquité. 

Ophis suivit Agamemnon à quelque dis- 
tance : il lui est bien inférieur. Les carac- 
tères n'y sont pas assez prononcés. Les deux 
frères qui en sont les principaux personnage», 
ne sont pas, l'un assez ferme dans la route 
du crime, et l'autre assez décidé à sacrifîei: 
ù la vertu. Néanmoins, malgré- ces défauts, 
Ophis renferme de belles scènes et des pas- 
sages très-pathétiques." 

La tragédie de Charlemagne est celle. t\\x\ 
marquera sns doute le "plus dnns la vie ci|< 
son auteuTy non qu'elle surpasse ou wi^txij 
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SV& m; LBMVBGIfiir. j- 

égale Agamemnon, mais parce qu^eile «r élé 
une des causes des malheurs de M. Lemcr^ 
cier et de sa famille. Buonaporte avait re- 
cherché M» Lemercier à cause de «es talens.; 
il paraissait l'avoir pris en amitié; si tomte- 
ibis il eut jamais d'amitié pour un seul 
homme, celui qui fesait si peu de cas de la 
totalité de l'espèce humaine; mais il espérait 
qu'il le déterminerait à employer sa plume à 
le chanter et à le célébrer. Le tyran exigea 
impérieusement que M. Lemercier introduisit 
dans sa nouvelle pièce une demande de cou- 
ronnement, au moyen d'une députation de 
Romains, qui, au nom du pape et du peuple, 
seraient venus le prier de prendre le titre 
à' Empereur d'Occident, L'auteur , secondant 
les manœuvres ambitieuses du nouveau chef 
de la France, aurait par là préludé à la nour- 
velle dignité que convoitait le destructeur 
de la liberté publique. Il s'y refusa énergi- 
quemenr. En vain Buonaparte voulat-il l'y 
déterminer, et eraploya-t-il ks promesses et 
ia menace, il ne put ébranler le poëte, digne 
pariii d'être assimilé au père de notre thoiV 
tre. Deux raisons le retenaient dans sa noble 
résistance : il ne voulait pas se rendre com- 
plice d'un usurpateur qui clierchait à asseoir 
tta"pau^K)ic sans bornes sur les mines saor- 
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8 ^ HOTfCE 

glantes de la monarchie et de la république, 
et le goût littéraire lui défendait d'introduire 
dans sa pièce un morceau de placage tel que 
cette ridicule demande de couronnement , ce 
qui n'était bon que pour l'Opéra, où toutes 
les absurdités sont admises au moyen de la 
musique et des décors. 

Buonaparte dissimula; mais il promit de 
s'en yenger. Ce ne fut pas seulement ce refus 
d'obéir a ses yolontés qui l'irrita contre M. Le- 
mercier. Celui-ci ayant cherché à le détour- 
ner de ses projets d'érection d'un trône im- 
périal 5 et lui ayant sans succès représenté 
combien il allait obscurcir sa gloire et s'ex- 
poser aux mépris de la postérité, lui déclara 
qu'il lui renTerraît sa croix de la légion- 
d'honneur le jour même , où nouTeau César, 
il se mettrait le diadème sur la tète; et il tint 
sa promesse» Alors Buonaparte, devenu iV«- 
poléon , lui Youa une hxiine bieq conditioq^ée^ 
Sous un Néron, M. Lemercier eût éprouvé 
le sort de Lucain ou de Sénèque; mai^ les 
cruautés physiques ne sont pas de notre siècle^ 
et les maîtres des mitions trouvent bien les 
moyens de nuire à ceux qui leur dépiaîsetit; 
sans verser de sang. . . 

M. Lemercier ne fut ni étranglé ni exité • 
mais un beau jour une compagnie de meçot^s. 
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SUR M. LEMERGIER. ^ 

rient fondre dans upe maison que possédait 
son père rue de Rivoli , et qui composait le» 
deux tiers de sa fortune, et se mettent à la 
démolir. Les locataires n'ayaîent pas eu le 
tems de l'évacuer ; à peine s'ils en eurent la 
faeuUé. La maison disparut pour élargir la 
Toie publique 9 et le gouvernement ne voulut 
pas accorder la moindre indemnité au pro- 
priétaire. Ainsi 9 par les ordres secrets du 
vainqueur d'Arcole et de Marmigo , on dé- 
pouiUâit un malheureux vieillard de son pa- 
trimoine, parce que- son ûls, imitant Phi- 
loxèae, était envoyé aux carrières par celui, 
qui 9iarchait trop fidèlemeat sur les traces d^ 
Denys. La perte de cette propriété entraîna la 
misère entière ie la famille Le mercier, et força 
notre auteur à ne plus chercher de ressource 
que dans son talent. Son puissant et vindica- 
tif ennemi lui Otaen.core cette ressource, csir 
il empêcha toutes les pièces qu'il voulut don- 
ner depuis, d'être jouées, à l'exception de 
Plaute et de Christophe Colomb. Cette double 
Yengeance fut prompte comme la tempête. 
On devait donner Isule et Orovèse , que 
M. Lemercîer venait d'achever. Admis à St.- 
Cloud avec rinstitut , Napoléon lui. demanda 
si ce n'était pas Charleniagne qu'on allait 
donner le leadetnaip. Non, Sir^s répondit 



Di^itizedby Google 



10 KOTICK 

M. Lcmercier, c'est Isuie, Ah l répliqua mi- 
litairement le vindic«itif empereur, cott5 dormez, 
vette pièce demain ; eh bien , demain vous tom- 
berez. 

Le lendemain, dès le début de la pièce, on 
fit un tapage infernal, et une cabale montée 
par le préfet de police , fidèle exécuteur des 
volontés de son maître, la fit tomber sans 
qu'elle eût été entendue. 

Christophe Colomb eut un grand succès à 
la première représentation , et fut proscrite à 
la seconde par les mêmes moyens. 

Plaute fut jouée quelque tems sans trouble ; 
mais enfin d'officieux conseillers y firent voir 
à Buonaparte des allusions qui lui avaient 
éebappé , et elle fut défendue. 

La pièce de Charlemagne a été enfin jouée 
après le retour du roi; mais la partialité de 
certaines gens contre l'auteur, à cause de ses 
opinions, a nui aux succès qu'elle méritait 
d'obtenir. 

Ctovis avait été également défendu par la 
police de Buonaparte ; il aurait été joué de- 
puis sa chute, sans les discordes des corné-* 
diens à ce sujet. 

JLoaw /Jl était composé aussi depuis long- 
lems , et de même interdit. 

La Démence de Charles VI ^ tst aprèi Agm-* 
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S17R M.. LEMSRCIER. 11 

viemnon; la meilleure tra^^édie de M. Lemer- 
cier, la représentation en a été interdite par 
décision des. ministres du Roi en 1820. En 
général , il est fort difficile de mettre aujour- 
d'hui un sujet quelconque sur la scène sans 
encourirj'improbatîon de la censure drama^ 
tique. 

Nous regrettons de ne pouvoir mettre ici 
Frédégonde, et M. Lemercier regrette aussi 
de ne l'y pas voir ; mais le libraire qui a la 
propriété de. celte pièce, mu par. des consi- 
dérations de commerce mal fondées , n'a pa$ 
permis que cet hommage fût rendu à ia gloire 
littéraire de l'auteur. 

M. Lemercier n'a pas, par bonheur, été 
toujours victime de sa conduite noble et cou- 
rageuse sous le consulat. En 181 3, pendant 
que Buonaparte était à Moscou , il a obtenu 
le remboursement d'une sonmcie, au moyen 
de laquelle il a recouvré à peu près la moi" 
tié de la fortune de son père. Le moderne 
Darius revenant de la Scythie, n'a point ré- 
Toqué les ordres de son conseil à cet égard; 
c'était déjà assez de faire oublier à l'opinion 
pablique ses désastres et le passage de la Bé-< 
réxiua. 

En 181O9 l'Institut avait admis M. Lemercier 
dans son sein, malgré ia haine bien connus 
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13 NOTIGB 

de Buonaparte ; ce qui prouve que celte so- 
ciété n'était pas tombée dans le même avilis- 
sement que le Sénat. En outre , cet estimable 
poëte est aujourd'hui de l'Athénée. 

Outre les ouvrages dont nous venons de 
parler 9 on a de M. Lemercier le Faux Bon- 
homme j comédie jouée en 1817, et Ismaêl au 
désert j scène épîsodique en vers. 

Voici quels sont ses autres ouvrages : 

Homère et Alexandre, poëme qui a paru 
en 1801. 

Vn de m£s Songes , 1802. 

Les Ages français, poëme en quinze chants, 
i8o3. 

HérologUBf ou Chants du poëte^roi, 1804. 
Traduction dès vers dorés de Pythagare, et 
de déut Idylles de Théocrite, 1^806. 

Epltre à Talma^ 1807. 

Essais poétiques sur la théorie newtonien-^ 
ne y 1808. 

Ode sur les philosophe^ accusée d'athéis- 
me ^ 181 5. 

Ode à Buonaparte sur son projet d'écrire 
ses Coffkfneritaires , 1814* 

La Panhypocrisiade f pôëme. 
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SVR H. LEMERGIER. l5 

Il a de plus publié un Cours analytique 
de littérature générale, qui renferme une mul- 
titude d'aperçus neufs et ingénieux sur Fart 
dramatique et la littérature, et qui supplée 
ayantageusement à celui de Laharpe. 



Tragédies. 10. 
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PERSONNAGES. 



AGÂMEMNON , roi de Mycèoes et d'Argos. 
ORESTB) , &ls d'AgamenmoD et de Clytenuiestre. 
ÉGISTHE, ais de Tbyeste, sons le nom de Plexippe/ 
STROPHUS, roi de Corinthe, et gouverneur d'Oresie. 
PALLÈNË , confident d'Egisthe. 
ARCAS, confident o'Agamemnon. 
CLYÏEMKESTRE, épouse d'Agamcninon. 
CASSANDRE , prêtresse , fille de Priam. 
Abgiehs de la suite d'Agamenuion. 

S0U)ATS. 

Peuple. 

Gbecs dévoués à Égisthe. 



La scène est dans le palais d'AgamemnoD , 1 Argos, 



Nota* On a observé , dans Pimpression , l'ordre des places 
des personnages', enY connnenrant par la gauche des specta- 
teurs ( ce qui est la droite des acteurs ). Les changemeus de 
places qui ont lien dans le cours des scènes^ sont indiqués 
par des renvois au bas des pages. 

Les noms imprimés en petits caractères, indiquent ceux des 
personnages qui ne sont pas sur le devant de la scène. 

On a fitit pi'cccder d'un astérisque (^) ce qui ne se dit pa< 
à la repsésentation. ^ 
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AGAMEMNON, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

lÉGYSTHË, PALLÈNE. 

éoiSTHE. 

r iDÈLE ami d'Égisihe , apprends-moi , cher Pallènc , 
Le succès de tes soin^, de ta course loiniaîne. 
Qu'il tardait à mes voeux d'en recueillir le fruit ! 
Du retour de ces Grecs scme-t~oa quelque bruit? 
Agameznnou , chargé des dépouilles de Troie , 
De revoir son Argos goiltera-t-il la joie? 
Ou î(eptnoe IVt-il englouti dans les eaux ? 

PALLÈKE. 

J'ai couru rHellespont qu'ont franchi ses vaisseaux ; 

Des rive» de Sigée aux rives de la Grèce y 

Je n'ai rien découvert de ce qui t'iolurcsse. 

Si des peuples voisins j'en crois les vains rapports , 

L« navire arjieu s'«st montre dans leurs ports ; 
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i6 AGAMEMNON. 

Et sur d'afireux écueils , battu d'an long orage , 

Il a bientôt laissé les traces du naufrage. 

Mille douteux récits démentant ces discours 

Égaraient mon espoir et m'abusaient toujours. 

Les golfes du Bosphore et les îles d'^gce y 

Aux pieds du mont Aibos )a Tbrace interrogée , 

La florissante Épire , Athènes et Délos , 

Corinthe , que deux mers assiègent de leurs flots , 

Ignorent de quels vents sa flotte fut poussée ; 

Même on dit que Pallas, dans Pergame offensée, 

Venge sur tous les Grecs son temple ensanglanté, 

Et les livre au trident de Neptune irrité. 

Des débris des vainqueurs Tonde au loin est coaverte ; 

Déjà du grand Ajax et du iils de Laërte , 

L'un est errant, ou mort, dans des pays déserts. 

L'autre, atteint de la fondre, a péri dans les mers. 

En proie au même sort , Agamemnou sans doute 

T'épargnera l'instant que ta haine redoute ; 

Et sa mort, te livrant Mycène et tous ses droits, 

Met dans tes mains sa veuve et le sceptre des rois. 

É&ISTHE. 

Sa mort , ou son retour , que tu crois si funeste , 
Changerait peu mon sort : je suis iils de Tbyeste. 

PALLÈSE. 

Egisthe , je t'entends ; c est témoigner assez 
Combien à son trépas tes voeux intéressés.... 

ÉGISIHE. 

S'il n'est plus , \e reprends tous mes droits à l'empire ; 
S il rentre dans Argos.... 

VALtÈSC. 

Lb bien! parle.... ' 
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ACTE I, SCKNE I. 17 

ÉGUTHC. 

Il expire. 
Ma veDgeaDce implacable a jaru son trépas. 

PÂLLÈ5E. 

D'un projet si hardi tu ne frémirais pas?. 

ÉGISTHE. 

Je frémis du repos où languit ma colère , 
Des soupirs qu'ont poussés les mûnes de moo père ^ 
De ce nom empinoté qui cache dans ces jieus, 
Sous une bnmble infortune , Égistbe furieux. 

'Ainsi Topinion que nos soins ont nourrie , 
THe voit toujours en toi qu'un priooe dlllyrie ; 
Et le nom de Flexippe ?... 

lÉGISTHE. 

Oui , Pallie , ce nom 
Trompa jusqu'auioufd'bui la cour d'Agaroemnon. 
Te dirai-je combien , révoltant mon coara;;o , 
Cette lente imposture est pénible à ma raç;e î 
Combien, dans ce palais, je dévore d'en-juis !..... 
Il est tems c^n'un forfait révèle qui je suis. 

pailî:se. 
Aiosi donc tes desseins sont inconnus encore ? 

iaiSTHE. 

Clytempestrc le5 sait , et sa cour les ignore 

PALtèaE. 
Anx trassspofts d'une femme , à son ccenr imiisciet , 
Fallait-il confier ton nom et ton secist? 

EGISTHE. 

Jen devais à ses feux rulUo conlideiice,. 
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t$ jlgAmemnoît. 

L'amoar aveugle-i-îl 4 tel point ta pradencc, 
(^ue trahissant Églsthe en des lieux ennemis ?.... 

ÉGISTHE. 

Tcnscs-tu qu'à la reine en esclave soumis , 
Vsê des longs chagrins où vécut ma jeunesse , 
3'adore de son joug l.i honteuse mollesse ? 
On cit>it que ses faveurs, me (ixant ^ sa cour, 
Seules m'en font chérir le tranquille séjour ; 
Tandis que , secondant mon seul amour du trône , 
Arrive 1 pus certains l'instant qui me couronne : 
J écarte, en nourrissant moi-même celte erreur, 
Le soupçon des complots conçus par ma fureor. 
Tu sais si Clytemnestre , aux passions livrée , 
Naquit digne de vivre avec le tils d'Atrce : 
Vaine , Couche , extrême en tous ses sentimens ^ 
Elle ne met nul frein à ses emportemens , 
Fatale épouse au^mt que mcre courageuGc , 
Eniin, elle est nmnute , et cette amc orageuse , 
Qui de son chaste hymen était Gère autielbis i 
A sou crime attachée , est iière de son choix ; 
Et , fille de Léda , sans peine lu peux croire 
Qu'à l'exemple d'Hélène elle on fera sa gloire , 
Et , de toute contrainte abjurant les détours , 
Remplira l'univers du bruit de ses amoais. 
Du fond de son palais où ma haine conspire , 
Je saisis chaque jour le» rênes de l'empire ; 
Je peins Atridc absent comme unpîince insensé, 
Immolant tout TÉtat h son frère ofitbnsé ; 
Je plains la Grèce en deuil pour sa cause coupable. 
iVoili, dis-je, comincnt, moi, proscrit j misérable; 
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Acte i, scène i. 19 

Sans élals , saos refuge , aux affronts réiervc , 

Aa Êiîte des honneurs maintenant élevé , 

Ainsi qu'Agûmemnon je règne dans Mycène. 

De son autorité l'on s'entretient ù peine , 

Et Ton oublie enfin que, prêt à revenir, 

U peut, comiiki les Dieux, et paraître et punir, 

PALLÈNE. 

En ton aveuglement , l'oublirais-ta toi-même ? 
Si ce roi , confondant son épouse qui t'aintc, 
Revenu dans Argos où tu crois riomiiicr, 
T'apportait le trépas que lu yeux lui donner ? 
Si l'on de ces flalteai-s , dont la cour t'cnvironac , 
Beconnaissant Egistlic... 

ÉGISTHE. 

Aucun ne me soupçonne ; 
Stroplius, ipon cimemi , voit mes nœuds clandestin», 
Hais oe sait mon projet ^ mon nom , ni mes destins : 
Toutefois son aspect renouvelle ma crainte. 

PALLÈIJE. 

Le soin de ses cUtts qui Tappelie à Corintfie 
Semblait de jour en jour annoncer son départ; ' 
Cuel sujet en causa l'incroyable rciard? 
K'a-t-on pu sans péril avertir sa prudence 
Que de son iilà Pylade il négligeait l'enfance , 
Et que ds Clylcmccstre il oftcnsait les yeux ?. 

ÊGISTHIi. 

3 ai voulu, mais en vain, l'exiler de ces lieux ; 
li donne tous ses soins aux jeunes aiis d'preste. - 
L'â?e encore, ajoutant à sou crédit fimeste, 
De ses tristes vertus le langage affecté , 
L'oBt armé d'un pouvoir durable et respecte* " 
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ao AGAMEMNON. 

A sa vieille amilié Clytcmnestre'^aiîach^'a 
Éprouve en Sftj)r<jseiicc noe honte cachée. 
Un trouble que n'ont pu sonnonter mes Hibris. 
L'aspect d'un tel censeur éveille ses remords. 
Pour lai, qu'a trop instruit ce trouble involontaire, 
Il nourrit loin de nous son chagrin solitaire , 
Craint et fuit ma rencontre, et ne me voit jamais 
Qu'tm reproche insultant n'éclate dans ses traits. 

p ALLÉ RE. 

Du retour de son maître il garde l'espérance. 
Lui crois^tu de ton sort une entière ignorance? 
Je crains.... 

É&ISTHE. 

Bossurc-^i; le trépas qui l'attend 
Lui fera payer cher ce doute inquiétant. 
' S'il a pu deviner quel dessein je médite, 
11 ira m'accuser aux rives d« Cocyte. 
Thyeste ! tu verras Agamenoom puni : 
Qn'Oreste même erqpire à ses destins uni ! 
Chère ombre ! apaise-toi : calmez- vjoua , Euménirles î 
Vous avez au berceau prosctit les Pélopides, 
Oreste n'est-il pas l'héritier de son rang? 
Périssent lui, son fils, Electre , et tout son songî... 
Ils mourront sons ce fer , que l'exécrable Atrée 
Bemit dès mon enfance u ma main égarée , 
Lorsqu'un aflTreux serment , âe ma bouche obtenu , 
M'arma contre Thyeste , h moi-même inconnu. 
Un dieu seul me ravit h ce noir parricide. 
V mon père !... pourquoi ton spectre errant, livide, 
Assiège t-il mes pas? Il me i^nrle, il me suit, 
Soqs ce nicme portique, «a milieu de la awtf 
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ACTr: I, SCÈJ^E I. an 

ICe crois pas qu'une erreur dans le sommeil tracée , 
De sa confnae ima^ ait troublé ma pensée : 
Je veillais sous ces rours , où de son souvenir 
Ma douleur recueillie osait s'entretenir ; 
Le cafane qui régnait à cette heure tranquille , 
Environnait d'eflGcoi ce solitaire asiie ; 
Mes regards nos objet dans Tombre étaient fixés ; 
U vint , il m'appamt les cheveux hérissés , 
Pâle, offirant de son sein la cicatrice horrible ; 
Dans l'une de ses mains brille un acier terrible ^ 
L'antre tient une conpe..v6 spectacle odieux! 
Souillée encor d'un sang tout fumant 2 mes yeux. 
L'air Êirouche , et la lèvre à ses bords abreuvée : 
« Prends, dit-il , cette épéo & ton bras réservée ; 
» Voici , voici la coupe où mon iîère abhorra 
1» Me présenta le sang de mon fils massacre ; 
» Fais y couler le sien que proscrit ma colère , 
» Et qu'à longs traits encor ma soif s'y désaltère. » 
U lecule à ces mots , me montrant de la maio 
Le Tartare profond , dont il £mt le chemin. 
Le dirai- je ! sa voix perçant la nuit obsoure, 
Ce geste , et cette coupe , et sa large blessure, 
Ce front décoloré , ses adieux menaçans... 
J'ignore quel prestige égara tous mes sens. 
Entraîné sur ses pas vers ces demeures sombres , 
Goufire immense, où gémit le peuple cirant des ombres, 
Tivant , je crus descendre an noir séjour des moi ts. 
Là , jurant et le Styx et les dieux de ses bords, 
Et les monstres hideux de ses rives fatales, 
Je vis , à la pâleur des toiches infernales , 
Les trois sœurs àfi l'enfer irriter leurs serpens , 
Le xire d'Alecton accueillir mes sermens \ 
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%2 agamemnon. 

Tliycsle les recul , rae tendit son épée ^ 

£t je m'en saisissais , quand à ma ihain trompée 

Le vain spejrlre cchrippa pousi^ot d'Iiorribles cris. 

Je fuyais... je ne sais ù mes faibles -esprits * 

Quelle flatteuse erreur présenta sa rhiraère. 

Il me sembla mouler au trône de mOn père ; 

Que , de sa pourpre auguste héritier glorieux, 

Tout un peuple en mon nom brûlait l'encens des Dieaz : 

Je vis la Grèce enlière â mon joug onchaînée , 

La Reine me guidant aux autels d'bjménée , 

Et mes fiers ennemis consteraés et trembbns, 

Abjurer à mes pieds leurs mépris insolens. 

De tant d'objets divers quel est donc le présage ? '' 

PALLÈNE. 

N'y vois que le succès promis à ton courage*. 
Peut-être en son tombeau Tbyeste est outragé 
De tant de soins tardi& qui ne l'ont pas vengé. 

ÉGISTHE. 

Il le sera ! 

t»Àtt,ÈKE. 

Je crois qu'ici Strophus s'avance. 

SCÈÎNE II. 

STROPHUS, ÉGISTHE, PALLÈNE. 

ÉGISTHE. 

C'rsT lui ! tous mes secrets commandent ta prudence. 

( A Sirophiis. ) 

Qui ne Slioplms ainsi précipite les pas ? 

Quelle joie en ses yeux... 
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ACTE I, SCèjVE IV. 23 

STROPHUS. 

Je ne la cèle pns. 
Je cours en faire part à la Reiuc , et lui dire 
Qu'on croit avoir d'Atridc sperçu le navire. 

. ÉGISXQE. ' 

Que dis-m ? 

STnOPBUS. 

Si la mef ne trompe notre espoir , 
Agamem non revient ; et tu pourras le voir 
Réparer tons les maux de sa trop longue absence ^ 
Oui , Piexippe , il fiera , par sa seule présence , 
Trioaripher la vertu, muette en ce séjour, 
Et ùembler tout pervers, s'il en est 'dans sa cour. 

àoiSTBE, àPallèûe. 
loteiTOgeons ce lirait ; sortons d'ici , PaMène. 

( Il sort avee Pallène. ) 

SCÈNE III. 

STROPHUS, seul. 
Qu'il en sorte à jamais.,.. Nous, entrons cliez la reine ; 

SCÈNE IV. 

CLYTEMNESTRE, STROPHUS. 

STROPHUS. 

Mais^Ui ToicL 

CLYTCMSESTIIE. 

Mon ccenr cherchait ton entratieD^ 
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a4 îAGAMEMNON. 

Sage Stropbus , il vent s'é[>aiicher dam le tiea : 
Ciytemnestre aime à voir ton amitié fidèle 
DeToncer ses désirs rt te guider Ters elle. 

STBOPHUS.. 

Princesse, je venais t'annoncer que lesDieax 
Vont rendre h nos transports ton époux glorieux: 

CLTTEMRESTltE. 

De Délos , où ma fille iùterroge l'oracle , 
Écrit-on que des mers il ait franchi ToKstacle ? 

STnOPHUS. 

Un rapport moins douteux vient de notif Tasadret» 

CLt-TEMBrESTn^. 

Sur la foi de quels bruits pourrîout-iiow l'espérer, 
Nous, de qui tant de fois Tattente fut^défUe? 
Non , sa flotte.... 

8TBOPHU8. 

Elle* approche, et'vitfà d'être aperçue. 
Ce Grec , dont Tceil an loin observe nuit et jour 
Lliorizon de nos mers que domine la tcÀir, 
Dit avoir reconnu ses voiles blancbissautes ; 
Maii l'aquilôu ragit , les vagues meoércMjiics , 
Cachant soudain Atride en leur sein soulevé , 
Font craindre qu'au naufrage il ne sbk'téservé. 
Beine , viens de nos dieux implorer la justice , 
Viens sur leurs saints autels ofirant na'aacnfioe.... 

CLTTENaESTRE. 

Moi, Strophus!...de quels dieux pdis-je implorer l'^iipai?,. 

STROPHCS. 1 

Qu'entendsoje!,. daîadrais-tu de W» p«i«c pour lui ?. 
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ACTE I, SCÈNfi IV. a5 

CLTTEMHESTBE. 

C'est n prix de ton sang , ma fille , qne T AuUde 
Onvrit eoBn'tios mers à sa flotte homicide l 
Me faot-il , 6 mon fils i acheter de U mort 
Le silence des vents qai Técartenè da port 7 

STBOPHUS. 

Ciytemnestie , qnel est ce souvenir funeste ? 

CLTTEMRESTRE. 

Mes malheurs m'ont appris à trembler pour Oreste. 

STBOPHUS. 

Cet amour de ton fils étouSb-t-il en toi 
La tendresse vouée à qui reçut ta foi ? 
Plains les dangers présens d'Atride et de Tarmée. 

CLTTEMBEStRE. 

Le barbare ! a-t-il plaint ma tendresse alarmée 

Quand il ravit ma fiile à mes bras maternais? 

Ce bandeau , ces appcéts.^ et ce fer des autels. 

Ce Calcas, tout baigné du sang d-Iphigénie, 

Ses sonbaits pour son père ea exhalant sa vie , 

Et Ipi , firoid à dm pleurs , et sourd à tdus les cris , 

Voilà les seuls objets présens à mes esprits. 

Avant qu'il abjurât le nom sacré de père , 

Dieni ! vous savez combien son amour m'était chère ; 

Qne, fidèle & l'hymen , soumise à son pouvoir , 

Je n'eusse osé franchir les bornes du devoir ; 

Mais , à son sceptre affivux voir sa fille immolée , 

Moi , pdle , à ses ^fiooitx < eH pleurs , échevelée , 

Et fiapper d'un seul coup toutes deux à la fois , 

Ce fin rompre nos ncBuds , et perdre tous ses droits. 

STBOVBns. 

^ Dieax loi «iaoDndaieDt cette chère victime. 
^ Tragédies, to. 3 
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a6 AGAMEMNON. 

CLYTEMlSESTnE. 

Non, mais Torgneil d'un rang qu'il- a payé d'un crime. 

STUopnus. 
Vois-le , couvert de gloire , entrer dans ses foyers. 

CLYTEMNESTBE. 

Je vois le saûg trop cher qui rougit ses lauriers. 

STROPHUS. 

Et moi , le triste effet des conseils qu'on te donne. 

CLTTEMliiESTIiE. 

Arrête.... Quels conseils?... Ami cruel !... 

STROPHUS. 

Pardonne , 
Oui , pardonne an vieillard qui tombe à tes genoux...» 
(Il -v«iit se jeter aux genoux de Clytemneslre ; e)le le 
retient.) 

O Reine I je te plains , et j'aime ton éponx. 
Si de quelque péril mon audace est suivie , 
N'importe; à ton bonheur j'immolerai ma vie ^ 
Content de déposer ce fardeau de mes ans 
Que l'âge et mes chagrins ont rendus si pesaas. 

CLYTEHSESTBE. 

As-tu lieu de penser.... Ah ! Strophûs , ah ! dissipt 
Ce doute afîreux.... 

STBOPHUS. 

Ma voix n'accuse que Plei^ippe.. 

CLYTEMHESTRE, trOubié«. 

Plexippe i 

STBOPHVS. 

C'ast à lui que je veux adresser 
Un soupçon , qui ne peut ni ne doit te Mesflér. 
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ACTE I, SCÈ^:JE: IV. 

CI.TT£MH£STnE. 

Qui nous a pu trahir ? 

STUopnrs. 



"Une prompte rongeur colore ton visage.... 

Ne puis- je interroger, sans te faire un affront, 

Celte Dol>le pudeur qui se peint sur ton front? 

Les Dieux font dans ton cœur parler leur voix suprême. 

Pour qu'elle te rappelle à ta gloire , à ïoi-méme ) 

Ces mêmes Dieux jamais ce laissent impunis . 

Les crimes des époux dans leurs temples unis : 

£ax seuls ont de I hyaien formé la cbaiiie austère ; 

£t la haine des fils , présens de Tadultèrc , 

La discorde , le meurtre, et les rOmords rongeurs, 

Suivent Toubli des nœuds dont ils sont les vengeurs. 

Songe aux excès d'Atrée , h sa foreur jalouse j 

Songe au destin fatal d'^rope son épouse. 

Qui laissa de sa mort Texemple menaçant ; 

A celte Hélène enfin qu'on nomme en rougissant ; 

£t que tant de combats , dont vivra la mémoire , 

Condamnent à Téclat de sa coupable gloire. 

Sois toujours Clytemncstre ; ah I te lasserais-tu 

Du fidi»e sentier que suivit ta vertu ? 

Brave , si tu m'en crois , Vénus et sa puissance j 

Reprends ce chastq orgueil qui sied h l'innoccnco ^ 

A ton sexe adoré , dont les sages rigueurs 

Satlachent le respect et l'empire des cœurs. 

clytemhcsthe. 
Poursuis.... Ai-je besoin , prince , qu'à ma mémoire 
Tu retraces ces tems de ma première gloire ? 
Qu'oubliant le respect.... 19'importe : ma fierté 
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28 AGAMEMKON. 

Soafire de ces discours la noble liberté ; 

Que dis-jel elle fait plus, elle daigne y répcmdre. 

£h ! qu'oDt-ib en effet qui puissse me confondre ? 

Ce prince , qu'on noircit de doutes si cruels ^ 

Proscrit et menacé des Dieux et des mortels , 

Remit entre mes mains sa fortune et sa vie : 

J'admirai sa constance en tous lieux poursuivie , 

Afirontant les périls contre lui rassemblés ; 

Je codnus ses mrclbéurs à ma foi révélés : 

Il est vrai , ses revers , son grand cœur , son courage 

Qui des destins flottans a combattu Toruge , 

Son respect pour les Dieux , dont il est oublié , 

Ont entraîné mon cœur plus loin que la pidé. 

Confuse, j'en conviens, qu/un mortel m'ait su plaire, 

Mais bvre, en lui prêtant mon appui tutélaire 

Contre les Dieux , le sort, les hommes en courroux ^ 

De le dérober seule h leurs injustes coups. 

Lui , touché des malheurs de ma triste famille , 

Il gémit avec moi du meurtre de ma fille : 

D'un soin tendre et tidèlc essuyant tous mes pleurs , 

Il partage , console , ou charme mes douleurs. 

Et quoi ! de mon penchant on m'ose faire un crime ! 

Plus qu'on ne croit peutrétre il sera légitime. 

Déjà dix mois entiers ont achevé leur cours 

Depuis que Troie en flamme a vu tomber ses tours , 

San» que de notre flotte une seule noavelle 

Dise le strt du Roi qu'aucun bruit ne révèle. 

Sans doute un faux espoir cause ici tes transports. 

S'il est vrai que du Styx il ait franchi les bords , 

De mes jours , de mon cœur , rendue enHn maîtresse , 

D'un autre œil poiu* ce prince on verra ma ten 

Aujourd'hui criminelle , innocente cteiiiain , 
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ACTE 1, SCÈKE iv; a<> 

'Alrid« mdtt , je mets !e sceptre dans sa main , 
3e l'épouse ; et des Dieiix nos chaînes consacrées 
Seront sur leurs autels i\ jamais resseiTées. 

STROPTÎUS. 

Ciel ! donner un tel maître à ton fils, i\ sa saurl.... 

CLTTEB2SC3TRE. 

Il en sera le père* 

8Tr.OPHUS. 

On plu tut l'oppresscnr. 

CLYTEMNESTBE, 

Va ImiosI... 

STROPUVS. 

Un prosci-it que tu ne peux connaître. 

CLYTEMIIESTIIC. 

Ce proscrit est d'un sjqg é^i au mien.,., peut-to-e, 

STnOPHUS, 

IJutf me dis-in?... ' 

CtTTEMSESTRE , Iroublce. ^ 

Le sais-je ?... Où m'égare l'amour î 
Lorfqne d'Âgamernoon tu m'apprends le retour ^ 
A croire son tiépns follement obstinée , 
Je poursuis le projtt d'un coupable hyménée...^ 
Suis-moi ; viens au rivage , et sachons si les eawc 
Vers le port qui l'attend ramènent ses rdisseaux. 



riy nu PREMIER Jl«JTE^ 



3< 
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ACTE SECOND.. 
SCÈNE I. 

CLYTEMNESTRE, ÈGISTHE, FALLÊNE. 

CLTTEMHESXnE, àÉgislhe. 

J E t'allendais : c'est moi qui te fais appeler ; 
Nous avons peu d'instans peut être à nous parler i 
La colère des vents tout-à-conp dissipée 
Laisse approcher, la flotte h Torage échappée. 
Arcas lui-même , Arcas, sur nos bords descendu , 
Précède Agamemnon à ses peuples rendu ; 
Par ma garde introduit dans la chambre procljaioe , 
Il demande à me voir. 

IÉGI8THE, à Palléoe. . 

Fais-le venir, Pallèoe. 

( Pallène sort. ) 

SCÈNE IL 

CLYTEMNESTRE, ÈGISTHE. 

CLYTEMlilESTnE. 

Vw dans ces momens par des dangers pareilr^ 
7a pésence m'importe ainsi que tes conseils.... 
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ACTE II, SCEWfc III. 3i 

ÉGISTDE. 
TuIsoOS-DOlU. 



SCÈNE III. 



CLYTEMNESTRE, ARCAS, ÊGISTHE, 

SOLDATS. 

AncAs. 
A tes jenx qnll m'est doux de pnraltre , 
IngDSte Beine! Apprends le retour de mon maître. 
Argos Ta le revoir , ce roi victorieux , 
Marchant vers le palais de ses nobles aïeux ; 
TxévéTc , digne en tout de sa haute fortune , 
Vainqueur de ses revers , de Troie et de Neptune. 
C'est moi qu'il a chargé, Reine, de l'exprimer 
Les doux enipressemens qu'il va te conlirmer. 
Son vaisseau tottcbe au port , )e le quitte , et mon zèle 
S'est hâté, dans ces murs, d'en porter la uouvellc. 

CLYTEMNESTBE. 

Cijtemnestre rend grâce à ce soin empresse. 

ArcAs. 
Qu'il plaise à son amour, je suis récompensé. 

CLYTEUBESTnE. 

Mille Ceux allumes, messagers de sa gloire , 
î^oos ont, de rive en rive, annoncé sa victoire. 
&lais , depuis qu'Uion a vu son dernier jour, 
Qael obstacle ennemi retarda son retour? . 
ABCAS. 

Le coorronx mérite des dieux de la Pbrygie. 
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32 AGAMEMNO^^ 

C'en pea de lout le sang dont elle fut roiigîc , 

De Troie ouverte aux Grecs de v^i^eance animée. 

Portant refiroi, la mort, dans ses murs enflamjnéj». 

Le soldat, enivré d'excès et de carnage. 

Souilla les temples saints, des horreurs du pillage ; 

Et les Dieux ont puni ces transports inbumaius. 

clyteixnestbï:. 
Quel fut le sort d'Hélène? 

ADCAS. 

On la ren>it aux maius 
De son pvemier époux , dont la làebe iodulg^icè 
Laisse k ses seuls remords le soin de sa vengeance, 
Oserei-je le dire? on murmure tout bas 
Du pardon qu'à son crime accorde Ménébs. 
On pleure les béros que coûte à notre tene 
L'irréparable aflront de sa fuite adultère, 

ClYTEMBESTnE 

Arca) , peose (ju'ici tu parles à sa soeur, 

ABCAS. 

Non, )*ai di\ l'oublier; et son vil ravisseur 
Tî'eài jamais sur ses pas égaré ta sagesse : 
Cl^rtenuîesîrc e3t Texcmpie et l'orgueil âe lu Gièec^ 
Dlle doit s'applaudir que la mort dç Pârii 
Ait à ses feux impars jiayé leur digne prix ; 
Qu'aujourd'hui son époux jusque sur cette rive 
Traîhc du vieux Priara une tille captive, 
Kt sur sa racé enûère , aus bowls du Simcïs , 
Ait enfin de 1 bymcn vengé les nauds trahis. 

CLYTEMSESTaE. 

Quelle est la prisonnière ^. son cbar encbaioée?, 
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ACTE II, SCÈNk III. ' . 13 

AncAs. 
Une princesse illasire aaiant qn'inibitnnéf , 
Qoi de Hiynaen encor n'a pas subi les lois. 
Si de Li renommée on écoute la toîx , 
Dans les destins futurs son regard savait lire : 
Apollon ^instruisit an grand art de prédire ; 
Mais le dieu, la privant de ce don signalé, 
£)leignit le flambeau de son esprit troublé. 
Elle , quand sa. raison cède à sa frénésie : \ 

D'un ^opbétique accès se croit encor saisie ; 
locuraule démence! ouvrage des malheurs 
Dont Timagc la suit , et fait couler ses pleurs. 

ÉGISTIIE. 

Eh quoi! cette Gassandrc, et si icaae et si belle, 
Le suit au sein d'Ârgo» ?.» 

A.IICAS. 

Le roi vient avec elle. i 

La tristesse pensive est empreinte en ses traits ; 1 

Ses sanglots étoafigint ses timides regi'ets, / i 

Son silence an milieu des cris, du brait des armes, 
Son rang , son sort , les pleurs où sont noyés ses diarmat^ 
Ses ycôx, pleins d"'épouvaiile , ou charges de lan^etus, i 

Des plus farouches Grecs ont attendri les coeurs i 

Ils la plaignent , et tous , ù Tenvî secobrables , | 

Consokot de ses fers les rigueurs déplcrableâ. 

clytemnesthe. 
11 suffît ; lorsqu'Atride «t nos Grecs rassemblés 
MÀrcbcrOBt vers ces lieux , qu'on m avertisse : allez, 

( Arcas et les soldais sortent. ) . 
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34 AGAMtMNOÏf. 

SCÈNE IV. 

CLYTEMNESTRE, ÉGISTHE. 

ÉGISTHE. 

i)vt résout Clytemnestre? 

CLTTEMRESTnE. 

Âli! de craÎDte glacée. 
Cent projets idifféreus occupent ma pensée ; 
Le trouble de ce cœur, qui ne se connaît plus , 
Pousse, arrête, confond mes vœux irrésolus. 
Quel parti dois-je prendre en ce combat funeste?... 
11 revient, ce tyran d*uo cœur qui le détesté! 
'Ali ! déjà les remords dont j'étouffais la voix , 
t/nn époux outragé me mppellent les droits... 
Le croiras-tu? ce prince, ambitieux, kirbare. 
Qui de mes pleurs, bêlas! ue fut jamais avare. 
Dont Cous mes souvenirs altestent les forfaits , 
Ce roi que j'offensai, que je crains, que je hais. 
Me semble un dieu vengeur qui vient d'un frout sévère 
Surprendre, interroger, punir une adultère. 
Oui , mes rcssentimens cessent de colorer 
Des parjures qu'en vain je voudrais ignorer ; 
Tout me dit : rougis, tremble, et vois dans la mcxnoVt 
Les crimes de son sang eflâcés par sa gloire. 
C'est à toi de voler entre ses bras vainqueurs , 
£t ton cœur doit vers lui devancer tous les. cœurs. 

ÉGISTHE. 

Eh bien! pourquoi £iiul-il que !o frayeur Kilanca? 
De nos communs transports suivons la violence. 
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ACTE II, SCENE ir. 35 

Ces re^prclf si profonds qae la montres pour Inî , 
Furent h mon amoiir cachés jasqu'anjourd'hai : 
Mon ame se fût-elle attachée à la tienne, 
Si ta colère alors n'eût époasé la mienne?.^ 
Rends-lui ta foi , ton cœur, engagés à l'autel. 
Pour moi, dont les sermens d'un courroux immortel, 
En des nœuds aussi saints ont engagé la haine , 
Comme toi fobéis an devoir qui m'enchaîne. 
El puissc-je , ô Thyesle! envoyer sous mes coups 
Son ombre ensanglantée à ton ombre en courroux!' 

CLYTEMSESTIIE. 

OÙ s'emporte avec moi ta fureur téméraire? 

Ah î pardonne à mou trouble , il est involontaire. 

De ce cœur, partagé de mille seiitimens, 

Dois-je dissimuler tous les secrets lourmens? 

N'ajoute point encore à l'eflSxîi qui m'agite ; 

En ce premier péril , crains Atride et l'évite ; 

Consens à te cacher, à fuir les yeux du Boi , 

Les miens méme.r. il le faut ; l'honuenr t'en fait la toi. 

éGISTHE. 

Errer, fuir, c'est le sort d'un enfant de Thjeste. 

Avili , dépouiUé , &ls obscur d'un inceste , - 

Égiste n'a ni biens , ni puissance , ni rang. 

Tandis qu'Agamemnon , qui déteste mon saBg, 

Qni da batin de Troie a grossi son partage, 

Vient enrichi de gloire et d'un double héritage. « 

Lai dirai je mon nom â sa haine suspect? 

Oo, cacbé dans sa cour, ennèini trop abject. 

Sera-ce à ses mépris que ;j devrai la vie? 

Tn m'aimes, et ta peux vouloir cette infamie! 

S'û me ¥Oil, préteods-to dé^ser nos liens?. 
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36 ÂGAMEMNON. 

Nos pleurs, nos soins caches, nos secrets entretiens « 

Nos soupirs qui feraient parler notre silence. 

Nos yeux , tout l'instruirait de notre intelligence. 

Encor, si mon trépas alors trop mérité 

Était le seul danger de ma témérité ! 

Mais il faudra l'entendre accuser tes parjures. 

De son courroux superbe endurer les injure;», 

Et mourir tous les deux punis d'un fol amour, 

Vils objets des mépris d'une insolente cour. 

Non, non, n'attendons pas cpie le soupçon s'évçille. 

CLYTEMIiESTIIE. 

Penses-tu que Ton ose en troubler son oreille?/ 

ÉGISTHË. 

Ce Strophns qui me bait... 

CLYTEMaESTDE. 

Lnii mon accusateur! 
Cstril'fint au méùét d'un lâche délateur? 
Que redouter du Boi? Je le craindrais peut-être, 
S1I ^vail t9 naissance , et qu'il put te connaitie. 
JUaiS qui la sait? moi seule!... Attends que mon appui 
Fasse naître l'instant de te montrer à lui. 
ijon aspect va du peuple éveiller le mnrmure , 
Dt servira de preuve à me croire parjure. 
Cède un tems à mek vceiix. Si tu cours un danger, 
Je saurai t'eil défeiidré, ou bien lé partager. 
Mats d'un refui nouveau ne me fais pas l'injure ; 
Cède , à mon cher Égisihe. 

ÉGIStUE. 

Eh biaal jeté le jure. 



dby Google * 



ACTE II, SCÈNE T. 87 

SCÈNE y. 

STROPHUS, CLYTEMNÉSTRE, ÉGISTHK» 

STBOPHUï, à ClytemnestM. ' 
Pàbddnisie s mes conseils ; mais qaels retardemen» 
Teretienneot encore en de pareils memeos , 
^«/oe, quand toms nos Grecs accourant au riiragiï] 
D'Agamenmon en foule inondent le passage ? 
Çnand mille cris de joie, allait frapper les cieux , 
Annoncent ^e ses pas approchent de ces lieax* 
Son épouse en nos murs est la seqle qui reste l 
SrloD zièle aurait guide vers lui son jeune Oreste ^ 
^lais j'ai craint que sitôt me bâtant de le voir, 
To De fosses trop lente à Taller recevoir. 
Ton fils t'attend tout prêt à marcber vers son père; 
Le soin de le conduire appartient à sa mère. 

CLTTEMVESTBE. 

combats imprévus! 6 moment redouuSÎ 

de dix ans d'oubli foÛe sécurité! 

Dans ma confusion il lira mon suppUce.» 

iJt! n'importe ! je hais celles dont l'artifice 

Sait défendre i leurs yeux, à leur bouche , à leurs traits , 

\it révéler leor ame et leurs troubles secrets! 

I^n'il me voie, et se venge, 

(Bas à Éfislhe.) 
El toi , de ta promesse , 
e, soaviens^toi. 

ÉGISTBCr 

Me tardez plus , princesse. 
Tragédies. 10. 4 
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38 AGAMEMKO];f. 

8TB o PB us, à Gljtenwestre. 
Plexippe oserait-it paraître à tes côtés?. 

ÉGISTHE. 

Plexippe eu toat ici suivra ses voiontés. 

(Glyjlenmestre et Éf^lhe sortent. } 

SCÈNE YI. 

STROPHUS, seul. 

AuDAcicrx I... tu vas rentrer dans la poussière ; 

Ce jour abaissera ion insolence altière. 

Bientôt Âgamemnon, triomphant, redouté, 

Brisera ton inja^te et fréle autorité, 

£t seul , fesant régner sa grandeur souveraine, 

Défendra de ton joug et l'empire et la reine. 

Mais qu'entends-je ?.... Ton ouvre, on accourt à grand'bruit\ 

Agamemnon paraît , et le peuple le suit. 

SCÈNE VII. 

STROPHUS, CLYTEMNESTREi AGAMEMNON 
ORESTE/GâSSAIVDRE, AnGiEns deJa sixit^ 
d' Agamemnon.; Souxkxs portant des trophées ,^PEiipce 

( Cusandre descend lentement vers le côlë droit de la sein* 
et demeure dans PabaUement.) 

AGAMEM90H. 

Salut, 6 murs d'Argos ! 6 palab! 6 patrie! 
O terre ^ où de Pëlops la race fut nourrie! 
Recevez, amis chers, et vous, augustes lieux, 
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ACTE 11^ SCÈNE yil. 39 

Ces plenrs qn'on saint transport fait couler de mes yeux ^ 
Tributs de mes respect et de ma tendre joie, 
Les Dieux seuls ont peitois i]n'edfi& je vous revoie. 
Si le grand Jupiter «pi me rend & ces bords, 
N'a pas joint ma dépouille à taot d'iUnstres morts ; 
S'il a de mille exploits payé dix ans d'absence , 
D'uo solennel hommage booorous sa puissance. 
Qu'aux yeux de tous les Grecs dans le temple assemblés , 
Coule à longs flots le sang des taureaux immolés ; 
Que, sur f autel cbargé de iîruits et de gniflatides, 
Les prêtres en leurs chants consacrent nos ofirandes , 
Et sur les trépieds d'or brAileut cm par encens 
Qui porte aux Immottds uos vœux reconnarssans. ' 
Déposons ce trophée aux pieds de leurs images. 

STBOVHUS. 

Si d'un prince fidèle accueillant ies homaiaiges , 
Un vainqueur se souvient... 

'AGAMEHiroll. 

C^est toi^ digne Strophus , 
ïoi , qnî dus à mon fils enseigner tes vertus , 
Approche de xx ccenr assuré de ton i£ïe. 
iAprès les longs travaux d'ime guerre cruelle , 
An sein de ma patrie , et pressé dans vos i)ras « 
Que j'aime à respirer éloigné des combats! 

OnESTE. 

Uoopèce! 

A&AMEHROV; 

Mon cher fils! e$poir àe ma famille, 
Mats quoi ! que fait Electre? où peut être ma fille ? 

CLTTEMRESTnE. 

Tft fille y dont les pleurs te demandaiant aux flots, 
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4o AGAMEMNON. 

GoQSaite sur ton sppt Ijes prêtres de Pélos. 

AGAHEMirOli. 

PttisscDt^ils rasflorer sa pieuse tendresse !... 
Mais d'joù vient sur ton front cette morne tristesse, 
dytemnestre? poacqaoi dans de ^ doux momeus 
Ton trouble répond^ril ft mes embrassemens? 

CLYTEHBESTBEr 

L4Î crainte de ta mort sur de va'ms bru'.t^ semée, 
Fut cent fois déraentije , et cent fois confirmée ; 
De tonrmens si divers j'éprouvais la rigueur. 
Que le Japn^nr est lent à passer dans mon cœur ! 

OBESTE. 

Oui , mon père , nos voeux et nos tendres alarmes 
Ont suivi tous tes pas dans le péril des armes } 
Moi , ique dans ce palais tu laissas tout enfant , 
Je bridiais de connaitre un père triomphant ! 
Fier de Ipns les succès dont la gloire tlionore , 
Je ^e les fis qent fois dire et redire encore. 
9c onmptais , tous les mpis )oin 4e nous écoulés , 
l^ pombre àe^ héros par t? main iipmplés ; 
9e nue fesais tracer pour toi plein d'épouvante , 
Les bords du Simoîs » les riirages du Xante , 
L'çoceinte de nos camps , et Troie , et ses remparts. 
J'imaginais te voir au travers des hasards , 
(Allant vdncre , et soudain je demandais des armes , 
Pu tombant /sious les coi^s , et je versais des lai-mes. 

AgAuevivov. 
Douce ivresse , iqu'un père a peine à déguiser! 

OBESTE. 

iC^ nedontablei main^ , laissp-moi les baiser, 
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ACTE II, SCÈNE vu. :4i 

I AGAHEMEIOR. 

1 Pieox et tendre amoar ! 

I OBESTE. 

Est-ce là cette épée 
Que du sang eonfoni ta valear a trempée?.., 
Permets qae je la touche , et d'un respect sacr^ 
Qqc je laisse xm garant sor ce fer révéré. 

AQAVLEVLViOV. 

Voo Gis , je le réserve à ton jeone courage, 

OBESTE, 

Quel éclatant honneur m'a dérobé ipon âge ! 
ToQt poudreux et sanglant, marchant à tes côtés, 
Qnels tHcHnphes mon bras n'eût-il pas remportés? 
Oreste eût parîagé ta fortune guerrière : 
Peot-^tre, comme Achille , il eût dans la poussière 
Traîné ce lier Hector, Hector même... 

CASSÂBDBE. 

O douleur ! 

'AGAHEMROH. 

Arrête, mon cher &ls, cette femme est sa soeur. 
Epargnons-lui 1-aspect d'une joie importune ; 
Comme un arrêt des Dieux révérons Finfortune. 
Malhenrense Cassandre , approche sans efirûi , (*) 
Ke ledonte mon tils , ni sa lâère, ni moi ; 
Qui ne respecterait ton illustre disgrâce , 
Ton âge, tes chagrins , et l'éclat de ta race ?. 

CLTTEMNESTRE. 

|U fiUe de Pri^u), d'un qiaitre impérieu^ç 

I D Strophus, Clytemnestre , Oresle , Agameinnon , Cas- 
Hodre , «te* 

4. 
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43 AGÂMEM509. 

Ti'aora poiot à souATrir l'orgpeU iojarieax. 

Se« droits me sont sacrés, je veugc qu'on les respeéte..^ 

( Cassandre recule avec effroi. ) 
Qaels regards! notre foi serait-elle suspecte?. 
Pourquoi cet airaflreux qui me glace d'horreur?, 
Dépoiiille toute haine, et parle sans terreur... 

(Cassandre montre la même crainte. ) 
C'en est trop. 

CASSAVDBE. 

Cette Fenime importune ma Tue.*. 
Tous mes sens ont frémi. 

AGAM£JI905. 

Quelle horreur imprévue 
T'inspire Clytemnestre ? et d'où naît ce transport? 

CÀSSAHDltE. 

Je toacbe enfin la terre où m'attendait la mort. 

AGAUEHROK. 

Contre tous les périls ta vie est assurée. 

CASSASDBE. 

Xu n'en crois pas le dieu dont je suis insjÂrée... 

A l'oracle trop vrai par ma bouche dicté , 

Il attache le doute et l'incrédulité. 

'Amante d'Apollon , â sa flamme immortelle 

Depuis que ma froideur se moatta si rebelle , 

Ce dieu me retira son favorable appui ; 

Il m'accabla des maux que je pleure aujourd'hui : 

Mes yeux ont vu périr ma famille immolée... 

Que suis-je? Une ombre errante aux enfers appelée 

L'heure fatale approche... Adieu, fleuves sacrés! 

Ondes du Simoïs , sur vos bords révérés 

Vous ne me verrez plus, comme en nos jours propices 
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ACTE II, SCÈIHE VII. 43 

Parep de nœads de flears l'autel des sacrifices ; 

Et ma Yoix , cbez les morts où bientôt je descends, 

Âa brait de rAchéron mêlera ses accens. 

AGAM6H0ON. 

Exempte dés fràyenis çpi'iospire l'esclavage, 
Est-ce h toi dfécoater un désespoir sauvage? 
Qui pourrait menacer ton repos ou tes jours? 

CASSASBBE^ 

Hélas! des Phrygiens tels étaient ^ les discoon» 
•Vainement j'annonçai le terme de îeur^oim , 
La chute de leurs murs, qu'ils n'ont pas voulu erohre; 
Cependant et leur gloire et leurs murs ne sont phs. 

CLTTEUnESTItE. 

Pourquoi l'entretenir de chagrins superflus? 
Tes pleurs nous font injure, et ce jour... 

CASSAflOBB. 

Oui , Cassandie , 
Vois Ilion fumant , et chante sur Sft eendre : 
Suis-les au temple, unis ta voix à leurs concerts, 
Chante Troie expirée et ses enfans aux fers ! 
(Âfa! je vous vois encore... insensés! c'est la veille 
De cette nuit fatale où la mort les réveille... 
(Vous entraînez ce monstre^ ouvrage de Pallas, 
Dont les flancs habités recelaient le trépas. * 
Moi seule, roeil en feu, saisie, épouvantée, 
Respirant l'avenir dont j'étais agitée ; 
J'accours soudain, je vole; et crie : Âh! malheureux! 
Quels tems vous choisissez pour ces hymnes, ces jeux? 
Vous vous couvrez de fleurs, vous couronnez vos têtes, 
Quelle torche funèbre accompagne vos fêtes?... 
l.e piège est prêt... "voyez lé sang, rougir ces bords; 
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'44 AOAMEMNON. ACTE II, SCÈNE yil. 

iCes flammes éclairant la Doit, Tonde, et nos ports.,. 

Inutiles discours! ils ont feitné Toreille ; 

Ils m'osaient dédaigner.^, ton erreur est pareille, 

Oui , ce jour met un terme a«z horreurs de mon sort. 

Je touche en&n la terre où m'attendait la, mort. 

AGAMËMNON. 

|Sa raison Tabandonne». hélas ! Troie embrasée 
)Sst présente â ses yeux, et trouble sa pensée, 
entrons, laissons an tems â calmer ses regrets , 
p)^ 4e la pompe sf^inte ordonnons les apprêts, 



f|« PV SBCOHp ÂCTf;, 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

CL YTEMNESTRE, seule. , 

CJu porté-je mes pas et mon inquiétude?... 

D'an cœur épouvanté cruelle incertitude! 

Tout vient porter le doute en mes esprits flottans... 

Dans ce supplice aflreux c'est mourir trop long-tems; 

'Allons trouver le Roi... L'oseras-tu perBde? 

N'est-il point de pudeur dont la voix t'intimide ? 

Et veux-tu , par ton trouble éclairant un époux , 

'ÂDamtT en son ccnir un indigne courroux?. * 

I^e rougirais-tu pas que sa bonté facile 

'A Tamant qui l'outrage accordât un asile ?... 

Crois-tu du faux Plexippe à son ceil pénétrant 

Toujours cacher le nom et le destin errant? 

Que dis-je?... il faudra donc, fertile en impostures, 

De voiles odieux couvrir tous mes parjures j 

Joindre la rtise au crime , et , dans tous mes discours, 

De mensonges hardis emprunter le -secours! 

O bonté, à qui la mort mille fois préférée... 
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4<> AGAMEMNON. 

SCÈNE II. 

STROPHUS, CLYTEMNESTRE. 

CLTTEHBrESTBE. 

Sbophus, ah! rends ie calme â mon ame égalée-. 
J'implore tes conseils; que ta sage amitic 
De mon trouble j&tal prenne quelque pitié. 
Le prince d'iUyrie a, par ma loi secrète , 
Cherché loin de mes yeux une prompte retiaile. 
Ses jours, s'il reparaît, sont-ils en s&relé^ 
Flexippe enfin peut-il 7 

STBOPBVS. 

Pkxippe est anété. 

CLTTEWBESTBC. 

Dieux Tengeots!... Ah ! c'est toi, Strophos, ^ ftt^ tftfbi e. 

flTBOPSVB. 

Moi, Berne, me noircir de cette perfidie! 
Lié par tes aTenx , aimé de ton époux , 
Est-ce à moi d'appeler la discorde entre irousZ 

CLTTEMBESTBE. 

Quel autre a désigné... Flexippe à sa vengeance? 

STBOPnUS. 

Gnis-je en ces lieux le seul que blesse sa ptéseDCc?, 

CLTTEMSESTBE. 

Sa liberté, ses jours, seraient-ils en danger?, 

STROPHUS. 

3'ignoK tout , le Roi le doit interroger. 
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ACTE m, SCÈNE II. 47 

CLTTEMUESTnE. 

•Ah! d'an infortuné sans défense et sans annes, 
S'il n'accorde la vie k mes cris, â mes larmes, 
Et si d'un nouveau sang il marque son retour , 
Mourons... Vain désespoir l c'est moi de qui l'amoui 
Atout seul contre lui soulevé cet orage; 
A m'éviter, à fuir, j'ai contraint son courage; 
Un infidèle eflroi doit-il l'abandonner 
Au supplice où l'on va peut-être le traîner ? 
L'amour dont m'embrasaient mes noeuds illégitimes, 
M'a vouée au malheur, -et peut-être h des crimes. 
Qu'il .craigne cet amour ardent, tumultueux. 
Du cœur de Ciytemnestre enfant impétueux!... 
D'un héros opprimé respecte la misère. 
Roi cruel I si ma voix ne fléchit ta colère , 
Je vengerai sa mort , dussé-je en t'immolant 
Tourner contre mon sein mon bras encor sanglant. 

STBOPHDS. 

Reine, où t'égares-ui? prends, prends un sage empire 
Sur le vain désespoir que ce moment t'iot^ire ; 
Rappelle ta raison : tes difiërens desseins 
De tes périls douteux font des périls certains. 
Quçi ! pour un étranger follement alarmée, 

Tu cours tout immoler, rang, devoir, rienommée!... 
Cest en suivant sans frein ton aveugle transport, 

Qu'ao liea de le sauver, tu vas bâter sa mort. . 

Vanenre ; quelque b|uit qu'on ait osé répandre , 

Ma voix de toute injure est prête à te défendre ; 

Mon amitié constante , au déÊkut des discours , 

Risquerait pour ta vie un reste de vieux jours ; 

Mais, autaut pour mon coeur cette cause est sacrée , 
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48 AGAMEMNOIf. 

Aatant ma juste habe , à Plexippe jurée , 

Portera la clarté soui le voile imposteur 

Qui couvre les complots dont je le crois Fauteur. 

Si Ton a craint d'un traître une sourde menée , 

Qui t'a dit que du roi ta foi fût soupçonnée ?. 

Ses cris calomnieux dans Argps répandus , 

Sur tant de grands combats que h Grèce a rendus , 

Les amis qu'en nos murs ont séduits ses largesses , 

Son rapide crédit acquis par tes faiblesses , 

Ses brigues menaçant et le prince et l'Etat , 

L'ont pu faire accuser d'un public attentat ; 

Et , s'il voulut s'armer contre un héros que j'aime , 

A tous , pour l'accabler , je me joindrai moi-même. 

Tous nos doutes vont être éclaircis à Tinstant. 

Le Roi doit en ce lieu se rendre , je l'attend ; 

Il a même ordonné que Plexippe à sa vue... 

CLYTEMNESTnz. 

Et moi , je soutiendrais leur fatale entrevue ! 
Irai-je , ô ciel ! m'arraant de ce courage affreux , 
Placer on mon opprobre , ou mon audace entre eux ?, 
Rougissant à la fois de parler , de me taire , 
N'osant lever mes y<:ax attachés à la terre , 
Sans craindre qu'à ma vue , un époux furieux 
Du coup dont je frémis n'ensanglante ces lieux ! 
Il vient ! ,taisse-moi fuir ; et , si ma flamme est sue , 
De tout leur entretien tu m'^apprendras l'issue. 

(Elle sort.) 
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ACTE III, SCÈHC m. 49 

SCÈNE III. 

'ÂGÂMEMNOI9, STROPUUS, Suite d'Agamemnon; 
les Gabdes qui le précèdent , traversent je fond de la 
scène, et sortent. 

AGAMEMSOlf, 
EsFifl nous sommes seuls ! Des devoirs importans 
A 006 premiers transports m'ont ravi trop loog-tems. 
Ma tendresse envers toi s'est à peine acquittée : 
Voici , Stropbos , voici Theure tant souhaitée , 
OÙ ma pure amitié te rend le juste prix 

Du zèle et des leçons prodigués à mon fils. 

Ce soin , qui dans ma cour a fixé ta présence , 

De tout ce qui s'y passe instruisit i^ prudence. 

Informe-moi de tout , c'est à toi d'éclairer 

Les désordres secrets que je puis ignorer ; 

Que librement ici ta franchise s'explique. 

Quel est cet étranger dont la haine publique 

Dénonce dans Axgos le dangereux séjour '}. 

stuophus. 
Un prince qui reçot ma asile en ta com*, 
Que )eu sur nos bords le conrroox de Neptune , 
Qui se dh accablé des coups de la fortune. 

iGAMEHSOir. 

Mais au peuple d'Argos qui le rend odieux ?, 

STBOPHUS. 

^v.' son et ses complots se voilent â mes yeux, 
Sitôt qoe devant toi tu le feras paraître , 

Tragédies. 10. 5 
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54> >ÀCAMEMNON. 

Il te sera , je pense , aise de le connaître : 
Tes regards perceront les replis de son coeur. 

^ AGAMEMSOV. 

Que ciBÎDt en ses états Agamemnon vainqueur ?i 

Lut que la Grèce a vu, d'un courage tmsquiUe ,- 

Triompher d'Ilion et des fureurs d* Achille ?. 

Chef de ses rois , pasteur de ses peuples nombreux , 

Je serais des mortels, Strophus, le plus heureux. 

Si d'un souci nouveau mon ame inquiétée 

De Taccueil de la Reine était moins tourmentée. 

Son trouble , dont soudain tu m'as vu, m'étonner , 

Décela ses froideurs qu'il me Ht soupçonner. 

D'abor J l'aspect d'un fils , ses naïves tendresses , 

Et le plaisir si pur de goûter ses caresses , 

Et ma vue attachée à dévorer ses traits , 

Tout calma mes esprits heuretisement distraits. 

Cependant son maintien, ses regards, son silence , 

Cette invincible horreur qu'elle a de ma présence , 

Mieux observés depuis , n'ont fait que me troubler. 

Tantôt trbte , confuse , elle n'ose parler ; 

Tantôt ses vains discours , déguisant ce supplice ^ 

D'un sentiment forcé laissent voir l'artifice. - 

Toi-même , quand j'ai mis mon Oreste en ses bras , 

I^ 'as-tu pas remarqué son secret embarras?! 

A-t-elle fait paraître aux regairds dé son père 

Et l'amour d'une épouse et le coeurrd'uae mèreZ 

STROPHVS. 

Celui qu'au rang des Dieux là gloire a pu placer , 
A d'indignes soupçons vondtoit«-il s'abaisser ?] 
Si la Reine , étrangère à h publique ivresse , 
^ 'a pas de ton retour partagé l'aUégresse , 
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ACTE III, SCirNE III. 5i! 

■A soD cceor mataniel pardonne on worenir 
Que dix ans de refléta n'ont feit qu'entretenir , 
Dont nos soins et k temtf se i'ont point consolée. 
Le djrai-je ? elle pienre une ûUe immolée , 
Jpbigénie... 

AGAUEMSOir. 

O Dienx ! devant Agamemnon 
Stropbas n'a pas finémi de pronoocer oe nom'! 

STllOPHUS. 

Hélas ! c'est â regret qae je te le rappelle. 

AGAMEMROB. 

Pourqaoi réreilles-ta ma douleur paternelle ? 

Ah ! depuis que l'Elide a va son sang couler , 

Cest la première fois qu'on ose m'en parler. 

Ma chère Iphigénie, en ses regrets vÏTante , 

•A mes yeux comme aux siens i)'est-^lle pas présente ?. 

Je détestai l'arrêt qui condamna mon sang. 

Est-ce l'orgueil du sceptre et d'un superbe rang , 

Est-ce une armée en vain contre moi rugissante , 

Et ses chefe réyoltés , et leur voix menaçante , 

Qui parent me contraindre à dicter son trépas ? 

.Tous seuls, Dieux redoutés que fit parler C^lchas, 

Vous seuls avez forcé ma piété cruelle 

D'outrager la nature à vos décrets rebeHe. 

Pourqaoi ce souvenir rem^t-H , et pourquoi 

iosqa'anx champs phrygiens remponm-je av«c moi ?. 

H me &t abhorrer la gloire de mes anoes. 

La nuit, aux bords des mers , «ans téaioin de mes lames , 

De mes chagrins muets me laissant consumer , 

l'oubliais le sonmieil trop lent à les calmer. 

l'aurore et les ooeiba ts ccart^ent son image , 
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Si 'AGAM'EMNOW. 

Mes yeux la relrouvaieot au sortir du camige , 
V.t, retraçaut sa mort à mes sens eflrayés, 
le pleurais mes exploits si chèremeot payés. 

STBOPHirS. 

Apprends sur too exemple à mieux juger la Reine ; 
Que tes pleurs... 

SCÈNE IV. 

AGAMEMNON, STROPHUS, ÉGISTHE; 

SUITE, GARDES. 
STkOPBUS. 

Mais voici Plexippe qu'on t'amëoe. 
AGAMEMBOir, assis, à Égisth*. 
Approche ; éclaiicîs-moi le àom mystérieux 
Qui te tient dans Argos éloigné de mes yeux. 
Pourquoi mille soupçons, trop injustes peut-être. 
Sont-ils les premiers bruits qui me font te connaître ?. 
Plexippe , c'est ainsi que tu te fais nommer , 
Déclare-moi ton sort; réponds sans t'alarmer. 
Quel est ton rang ?. 

éoisTBE, 
Le tien. La Grèce est ma patrie ; 
Mes frèrçs m'ont chassé du trône dillyrie. 
IVoscrit par eux, jouet du destin et de^ flots , 
Clytemnestre a daigné m'accueillir dans Argo 
Tu sais tout. 

.AGAMEMSOn. 

Il fallait t'oflrir à ma présente. 
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ACTE III, SCÈNE IV. 53 

ÉGISTHE. 

J'anrais cru , sans ton ordre , ofiboser ta puisiiance , 
Et De m'attendais pas , sur nu doute léger , 
Qa'aussitôt en coupable on dût m'iuterrogcr. 

AGAMEUSON. 

Telles sont du pouvoir les rigueurs nécessaires , 
Prince ; si cependant tes aveux sont sincères , 
Mes secours te donnant vaisseaux , armes , soldats , 
Rétabliront tes droits , instruiront tes états 
Que , généreux appui des causes légitimes , 
'Agamemnon vécut pour venger tous les crimes. 
Mais si la perfidie inspire tes discours , 
Redoute-moi , connais le péril que tu cours : 
L'enfer est moins afli'eux ù mon ame oppressée , 
Qu'un mortel dont la bouche a trahi la pensée. 
Déduis doue les soupçons élevés contre toi. 

ÉGISTHE. 

Moi? répondre à des bruits indignes de ta foi , 
A de vil* courtisans dont la haine, est jalouiic 
Des honneurs qu'A mou rang accorda ton épouse?, 

STROPIIUS. 

Un doute aussi fondé veut être combattu , 
Plexippe , et ce mépris ne sied qu'à la vertu. 
La tienne aurait , je pense , éclaté davantage , 
Si, dans Tame du Roi prévenant tout ombrage, 
Sans attendre qu'aux lieux où tu crus te cacher , 
Ses soldats par son ordre allassent te chercher , 
Tu n'avais point pâli rfe l'ordre qui t'appelle } 
Si tu ftisscs venu , par un serment fidèle , 
Lui iuier sans retaifd ua zèle obéissant , 

5. 
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54 A6AMEMKON. 

Et t'oflniDt pour otage , au piemier brait naissant , 

Je livrer en ses mains et rejnettre tes armes. " 

lÊGJSTnÇ. 

S'il suffit pour calmer tes injustes alarmes » 
Prends. 

( Il donne son fer à Stropbus qui le présente à Agamemnon. ) 
AGAMEMLROH, se levant. 
Quelle est cette épée ? 

STItOPBVS. 

Eh quoi ?. 

ÉGISTHE. 

Dieux ! 

AGAHEHHO». 

Tu frémis. 
Entre les mains d'Atrée autrefois je k vis : 
Egisthe la reçut dé son courroux funeste , 
I)ui-méme il me Ta. dit, pour immoler Thyestc... 
C'est ÉgistLe ! 

ÉGISTHE^ 

Qui? 

AGAllEMNON. 

Toi. 

STROPHtJS. 

Lui! 
( Il reçoit U fer des mains d'Agamemaon et le remet à 
; l'uQ des gens de la suite. ) * 

EGISTHE. 

Ciel ! qui me poursuis , 



* Strophus , Agaraemnon , Égislb« , cto. 
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ACTE m, SCÈNB IV. 55 

( A Agamenition. ) 
Je m'abandomie à toi ! Frappe donc, , je le sois. 
Aussi bien j'étais las d'ane telle imposture. 
Frait d'an crime , exécrable à tonte la natnre , 
Maadit , tiaÎDaut l'opprobre Ix ma naissance uni , 
Dépoaillé de mes biens, de mes états banni , 
£t dérobant ma tête aux pièges de mes frères... 
Car sous nn autre nom tu connai^ mes misses , 
Et si je t'abusai , ce n*est pas quand ma voix 
Ajccosa les cmsls d'envabir tous mes droits. 
Si , trahi par les Dieux , leur fatale inclémence 
Pour ma perte avec eux semble d'intelligence ^ 
Achève , et punis-moi de ce déguisement 

Qui trompa leur poursuite et leur ressentiment. i 

Panis-moi d'avoir cru que, comme un port tranquille, 
Ta cour en cet orage était mon seul asile ; , 

Qn'Agamemnon puissant , vainqueur , et généreux , 

Protégerait lui-même nn prince malheureux. i 

Prends ce fer, verse un sang, objet de tant de haines,. | 

Que nos mêmes menx ont transmis dans mes vetneft. 

AGA11EHB05. 

ciel ! dont la fâv«nr seconda mes travaux , 
Béserves-tn ma irie â des soucis nouveaux i 
Lorsqu'à peine sauvé des fureurs des tempêtes ^ 
la mort , dans chaqtae flot , a paru sur nos t^s ;. 
Après dix ans passés en d'herribles combats , 
A prévoir , éviter , et donner le trépas , 
Ai-je à me préserver de pièges que j'ignore? 
£t dois-je en mes ûyfta craindre et punir encore T 

( A Égisthe. ) 
^^l'oses-ia dire , Êgiste ?,.. ah? pett«-to, sans ttemWer ^ 
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56 AGAMEMNON. 

Attester nos aïeux et mêles rappeler? 
N'as-ta donc pas coiinu rinlmi^é fatalç . . 
Par les Dieux inspirée au noir sang de Tantale? 
Jamais crimes suivis de tels amas d'horreurs , 
Ont-ils mieux signalé les humaines fureurs ? 
Et jamais , en des &ls , les haines paternelles 
Ont-elles pu trouver des cœurs aussi fidèles? 
Si d'un piège ennemi tu veux te préserver, 
Est-ce dans mes états que tu dois te sauver? 
Est-ce en ma cour ? n'as-tu de plus douce retraite ? 
Et pour toi cette enceinte est-elle donc muette?, 
Les murs de ce palais ne te disent-ils pas 
Dans quels tounnens Thyeste y reçut le trépas ? 
Que mon père, jaloux de, verger son outrage, 
Eu tons lieux y marqua les traces de sa rage ? 
Là, sous les premiers coups de son glaive fumant 
Mourut :£rope , aux yeux de son coupable amant. 
Là Thyeste, flatté par ses sennens perfides , 
En crut un faux pardon scellé des Euménides. 
C'est là que de sou fils Atrée ouvrit le flanc , 
Et du festin , c'est là qu'on fit l'appréc sanglant. 
Ce seuil, qu'osa toucher ton pied trop téméraire , 
Ce seuil même est souillé du meurtre de ton père. 
Si j'ai cru voir Thyeste et ses crimes en toi, 
Soutiens-tu mon aspect , sans refrouver en moi 
Les traits, les u»iis vivans du redoutable Atrcc?... 

ÉGISTHE, épouvanté. 
O ciel ! 

AGAHEHSON. 
Epargnons-nous une vue abhorrée. 
ÉGISTHE, avec fureur. 

Thyeste !.,, que veux-tu? 
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'Acte m, scène iv. 57 

^ AGAMEH509. 

De qael transport soudain... 

^GISTHE. 

Le Tois-tu , pâle , horrible , et la coupe â la main ^ 
Celle où son sang versé... Qu'ai-je dif? Je mVgare. 

AGÀMEUSOir. 

Ah! cmel, malgré toi ta fureur se déclare. 

ÉGISTHE. 

Les mânes de mon père , à ta voix révoltés , 
Ont saisi toat-à-coup mes sens épouvantés !... 
D'Egisthe infortuné qu'ordonne ta vengeance ?, 

AGAMi;siaos. 
Qu'il me foie. 

ÉGISTBE. 

Et quel est son crime ?, 
AGAMEMSOR. 

Sa naissance. 

ÉGISTHE. 

Les Dieaz pour le malheur puniront tes mépris. 

AGAMEM.SOB. 

Les Dieux ne s'arment pas pour ceux qu'ils ont proscrits. 

EGISTHE. 

Ainsi de leur courroux tu te rends le ministre ! 

AGAMEMBOlf. 

Ainsi , me délivrant de ton aspect sinistre , 
En l'ordonnant l'exil , je te laisse échapper 
Au juste châtiment d'avoir pu me tromper. 

ÉGISTHE. 

mon , une même terre , et mon courroux l'atteste , / 

Ne peut poYter les &ls d'Atrée et de Thyeste. 
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SS i/^CAMEMNON. A'CTC IIÏ, SCÈNE V. 

AaAMEMSOV. 

Demain de ton aspect purge dooc mes états. 
Fuis , oa tremble. 

ifilS THE. 

Demiûn Va pe m'y vems pas. 
( Il sort. Strophus sort en même tems j il est suivi des gardes.) 

SCÈNE y. 

lAGAMEMNON, suite. 

Va , rejeton impur d'une race ennemie , 
Rends grâce à ma bonté qui te hisse la vie ; 
Porte de mers en mers le maliienr et reflroi 
Que les Dieux irrités font maicher avec toi. 



FIN DU TBOISIÈME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE I. 

CLYTEBTNESTRE, ÉGI9THL. 

ioiSTBZ. 

IN oii , OOD , laisse-moi fuir ce séjoar odiieax ; 

Clytemnestre abandonne no amant furiaox. 

If e te joins pas an sort qni déjà le menace ; 

Crains les yeux ennemis attachés sar ma trace. 

Les périls dont ici je sais jcnvironné : 

Crains qae soudain le Boi sur tes pas ramené , 

Que Strophos, par son ordre, acconrant nous surprendre. 

CLYTEMIIESTBE. 

Tous deux au sacrifice , ils viennent de se rendie; 
Moi , qu'un rang importun forçait à m'y montrer , 
Auprès d'Agamemnon je n'ai pu demeurer. 
Trenablante pour tes jours, à ma douleur en proie , 
Je n'ai pu soutenir ces cris , ces chanta de joie. 
Que crains-tp ? Si le roi , par mon absence instruit, 
Soupçonne en ce moment quel dessein me conduit , 
Du moins je n'entends^pas, dans ce concours funeitc , 
Elerer jasqn'aax cieux un nom que je déteste. 

ÉOISTHE. 

Retonme Tei» ÂAride , et reçois mes adieux. 
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6o AGAMEMNON. 

CLYTEMSESTftE. 

Quel discours? 

ÉGISTBE. 

Le crael m'a chassé de ces lieux. 

CLYTEH9ESTBE. 

Cher Égisthe ^ je sais jusqu'où sa barbarie 
Des haines de son sang a poussé la furie. 

égistVe. 
Tu le sais ?... mais sais-tu que mes emporteraens 
N'ont pas craint de braver ses tiers ressentimens l 
Sais-tu que de nos cœurs' les bouillantes colères 
Ont en nous signalé la haine de nos pères ? 
Sais-tu que , de la mort rompant tons les liens , 
Thyeste présidait à ces noirs entretiens ?, 
Que ces horribles lieux sont pleins de nos offenses ?, 
Qu'ils ont même ftémi du serment des vengeances?... 
Piévenons-Ies. Pourquoi me suis-je abandonné 
Au timide conseil que ton cœur m'a donné ?, 
D'un exil éclatant je fuyais l'infamie , 
Maintenant on me chasse avec ignominie. 
N'importe , mon amour n'en a pas murmuré : 
Il dévore un afiront pour toi seule enduré : 
Mais te fuir , mais traîner de rivage en rivage 
La douleur de te perdre unie à cet outrage , 
Expirer loin de toi consumé de regrets ; 
Métis de ce roi barbare.... 

CI.YTEMHESTBE. 

Et je m'y soumettrais ! 
Non. Connais Qytemnestre. A toi seul enchaînée , 
Klle a juré de suivre en tout ta destinée. 
On t'accable , on t'exile , et voici le moment, 
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ACTE IV, SCÈNE I. 6i\ 

Au mépris du danger , de remplir mon serment. 
Les supplices , la mort , la lionle pins cruelle , 
N'intimideraient pas ce comr qui t'est fidèle. 
Ordonne.... 

écisTBE. 
Égisihe) bêlas I ne connaît rien d'afiîvax 
Qui ne cède à l'horreur de voir briser nos nceuds. 
Mais que peuvent pour moi ta faiblesse et tes larmes ? 
Âtfide a contre nous de plus paissantes armes ; 
Tes eflbrts te perdraient , et seraient superflus. 
La force nous soumet à ses vœux absolus. 

CLTTEMSESTnE. 

On ne peut les braver , mais on peut s'y soustraire* 
Quel tems à ton départ prescrit sa loi sévère ?, 

ÉGISTHK. 

Demain , an jour naissant , Clytemnestre , je fois. 

clttehhesthe. 
Et demain , loin d'Argos , Égisthe , je te sais. 

ÉGISTHE. 

Quoi ?.... 

CLTTEMIHESTBE. > 

Te] est mon dessein. 

^ . ÉGISTHE. 

Quel trouble te l'inspire ? 

CLYTEMNESTRE, 

Est-ce à toi de t'en plaindre ? 

ÉGISTOE. 

Est-.ce h moi d'y souscrire.? 

CLTTEMHESTBE. 

Kgisthe , en me fuyant , serait-il sans effroi ? 

Tragédies. lo. 6 
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6a AGAMEMNON. 

ÉGifTBE. 

O Dieux ! si mon vaisseau t'emportait avec moi , 

Sur tes jours menacés serais-je plus tranquille ?. 

Qui nous protégerait? Quel bord ou quel asile 

Au fier Âgamemnon déroberait nos pas ? 

L'enfer i son courroux ne nous ravirait pas : 

Dût-il nous y cbercber , sa poursuite jalouse 

Y descendrait bientôt demander son épouse. 

N'as-tu pas sous les yeux l'exemple de ta sœur? 

Que lui servit , dis-moi , qu'un puissant ravisseur , 

Aux prix des flots de sang qu'Hélène a fait lépaodre ^ 

Au milieu de sa cour tentât de la défendre ? 

Ni tous ces demi-<Jieux pour sa cause ligués , ^ 

Ni les bras des héros et leurs jours prodigués , 

Ni ces tours , où veillaient tàut d'bommes intrépides , 

N'ont pu la dérober au pouvoir des Atrides. 

Des cendres , des débris , et des bords ravagés , 

Attestent et sa honte et leurs afironts vengés. 

Paris même , ponî sons les remparts de Troie , 

S'est vu ravir le jour, et l'empire, et sa proie. 

Moi , sans dieux , sans pays , sans armes , sans soldats y 

Que puis-je contre un roi vengeur de Ménélas?. 

La Grèce, déplorant le sort de ma victime, 

Apprendrait mon supplice aussitôt que mon crime. 

CLTTEMHESTRE. 

Ah! la fuite peut seule.... 

ÉOISTHE. 

Eh ! dis-moi quels climats 
Nous mettraient l'un et l'autre à l'abri du trépas ?. 
Qui sait qnelle fureur lui serait 'inspirée? 
Qui sait alors, instnût par les leçons d'Atrée , 
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ACTE IV, fiCÈNE I. 63 

Qaels tonrmens iocoimas oserek inventer ^ 
Sa race ingéuieiise et prompte à Timiter? . 
Prévenons les forfaits que ma crainte envisage. 
Epouvanté pour toi de ce cmel présage , 
3'ai tom lieu de frémir qn'il ne découvre enfin 
Qnels- nœuds ont si long-tems uni notre destin ; 
Son orgueil ofifensé le rendrait implacable : 
Me suivre , c'est chercher ta perte inévitable , 
C'est courir follement ft .de9 danger honteux : 
Embrasse en nos malheurs un parti moins dente». 

CLYT£||ll£STIie, X 

Eo est-il?. 

' lue trépas est le 9eal qui me reste : 
Mais toi, qu'épargne encor la colère céleste, - 
Centre aux bras dW^poux, souS la loi du devoir; 
Combats tous les soupçons cpn'il pourra recevoir ; î I 

De ma vue à jamais laisse-là l'espérance ^ ' '^ < 

ïe pars. ' , 

CLTTEMHESTRE. \ 

De tes mépris enfin j'ai rassnrance. ' . 

thie] , il me suffit ! pars , cpûtte cfi palais ; 
Td le veux ; consens donc â ne me voir jamais : 
hik ainsi nos beaux jours et ma flamme insensée ;: 
I)e moi , de mes bienfiiits perds jusqu'à la pensée ; 
Ignore si je vis , si je meurs loin de toi ; 
Pus, te dis-je , et me livre aux vengeances du Roi. 
Quand ta vins implorer mon assistahce utile , 
Que n'avais-je pour toi cette froideur stérile ? 
Qoe n'ai-je donc frémi , quand tu t'osas nommer , 
l^accueillir ton malheur , et surtout de t'aimer?. 
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64 AGAMËMNON. 

Mon ame , ta le sais , ouverio à ta prière , 
Au-devant des périls a volé la première ; 
J'ose encor embrasser tes projets , tes malbeurs ; 
le fuis , si tu veux fuir ; et , si tu raeui-s , je meurs. 
M'use pas eu discours une vaine éloquence ; 
Sers notre amour , Egistlie, et non pas ma prudence. 
Quel moyen plus puissant restert-il à m'ofliûr ?. 
A quel autre parti devons>nous recourir ? 

É6I8THE. 

11 n'en est qu'un. 

CLYTEUBTESTRE. 

Lequel? 

ioiSTnc. 
Eflinyant. 
clytemnesthe. 

Parle. 

ÉGISTHE. 

Horrible. 

CLTTEWlIESTItE. 

Mais certain ?< ' 

SGXSTHE. 

Trop cerUini 

CLYTEMIIESTBE. 

Eh ! quoi de plus terrible 
Que d'être encor soumise aux détestables lois 
D'un mortel dont nos feux ont blessé tous les droits ? 
Que pouvons-nous après des injures si grandes 2 
Réponds. 

ÉCISTBE. 
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ACTE IV, SCÈNE I. 65 

CLTTEMVEtTnK. 

Ta te tais. 

É«I8THE. 

£t toi , tu le demandes ! 

CLTTEMNESTnE. 

Quelle affreuse lumière !.... Ah ! mou lang s'est glacé ! 
D'où vient ce mouvement dont mon sein est pressé ?. 
Qui doit donc nous ravir , Egisthe , à sa puissance ?, 

ÉGISTBE. 

I« ne le sais. 

CLYTEMSESTnE. 

Sa mort? 

ÉGISTHE. 

Qui Ta dit ? 

CLYTEMNESTRE. 

Ton silence. 

ÉGISTHE. 

Fierais ; il est trop vrai. Si contre un tel danger 

Les Dieux avaient daigné tous deux nous protéger , 

Le fer l'eût moissonné dans les champs du Scamandre : 

Aux rivais d'Argos Teussent-iis fait descendre ? 

La nier n\îût-elle pas , l'abîmant dans ses flots , 

Empêché son retoiu* Êital à ton repos ? 

Sou trépas te reudiait la paix qui t est ravie : 

Nos maux sont , tu le sais , attachés à sa vie ; 

Mais qui peut , dans sa gloire , attaquer ce vainqueur Z 

Mais quel fer s'ouvrirait un passage à sop cœur ?j 

CLY.TSMNESTnE. 

loste ciel! nous souiller d'un lâche parricide!.-, 
Tq me fais trembler.... 

G. 
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66 yLGAMEMNOK. 

léfilSTHE. 

Oni, que ce mot t'iatimide) 
De ta vftioe pitié lu recevras le prix. 
'Attends que ton époux de sa Cassandre épris 
i( Captive, que son choix destine an rang suprême^ 
Et dont il est l'amant et t esclave lai-roéme ) 
•Attends et souviens-toi que je Taorai prédit. 
Qu'il hii donne à ta bonté et son trône et ton lit ; 
Que , te laissant tes pleurs, Tonbli pour ton partage , 
Il dépouille ton fiis. de son juste béritage. 

CLTTEMHCSTBC. 

Quoi! de tant de travaux pour ma race entrepris ^ 

Quoi ! de tous nos malheurs ^ Cassandre aurait le prix 1 

JLa fille de Tyndare , ainsi répudiée , 

PouV elle , aux yeux des Grecs, serait humiliée!... 

Ne te souvient-il plus ^ barbare, que tu dois 

Leur conquête à mes pleurs, â mon sang tes exploits? 

Ton ceeur me trahirait ! ton lâche amour préfère 

'A la mèie d'Oreste une femme étrangère!.» 

Penses-tu que, tran(piille à ce mortel afiîont, 

Je te laisse placer mon baudeai» sur son front? 

Crois^u qu'ainsi du trône on me fasse descendre? 

Meurent plutôt les Grecs, moi, toi-même, et Cassandre! 

Tombe Argos et ses murs , et que raille vengeurs 

DlUon en son sein réveillent les fureurs ! 

ÊGISTRE. 

De ton époux encor tu méconnais l'adressje^ 

Si tu crois qu'il avoue une indigne faiblesse ; 

Mais te moment viendra que , de ma Uamme instcuit,. 

11 usera du droit d'en répandre le bruit; 

Que, chargeant & jamais ta mémoire de crimes, 
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ACTE IV, SCENE I. 67 

Ses parjores amours jieTiendroiit légitimes. 
Heorense, si ta raort, servant son feu secret , 
Ne fait plaindre ton juge et chérir ton atrét; 
On , si bientôt après ce nouvel fayménée , 
Sous les lois de Cassandre, au fuseau condamnée... 
Oui ; ce sont tes périls. Agis ; et les préviens : 
Arme contre un perfide ou mon bras... ou le tien. 
Confonds dans son espoir ta rivale punie. 
Frappe , qui ? le bourreau de ton Iphigénie. 
Ne sonflOre pas qu'un autre usurpant tes droits... 

CLÎTCMIIESIBE. 

, Non. 

ÉGISTBE. 

Si tes jours te sont^chers , périsse Agamemnonl 

• CLTTEMSESTnEy effrayée. 
Comment... 

É6XSTHE. 

Cette nuit même. 

CLTTEMBESTBE. 

Et quelle maîn? 

lÉGISTHE. 

La mieene, 
Ponira tout ensemble Atride et sa Troyenne... 
Mais que dis-je? à mes coups tout ferme le chemin^ 
Et les plus assurés partiront de ta main. 
Il faut nous séparer , eu qu'un barbare meare ; 
IVononee : mourra-t-il ? ou dois-je fuir ? 

CLTTEnnESTBE. 

Demeure. 
ÉG.1STBE4 
-Ah l jo tombe à tes pieds ! Clytemnestre , reçoi , 
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68 agamemnok. 

Pour prix d'un tel iemieut., me» jours , mon f«o|^ , ma foi ! 
C'en est fait. Qu« ce coup te veoge et uous ^sse , 
Sans atteodn qu'ici lui-même nous punisse! 

CLYTEUNESTBE. 

Sors, dérobe tes pas, on marche vers ce lieu... 
Sors. 

ÉGISTHE. 

Songe â nos dangers , 'À notre amour ; adieu. 

(Il sort.) 

SCÈNE IL 

AGAMEMNON, clytemnestre. 

CLYTEMSiESTRE. 

Do fuir ?... Ccst mon époux î 

AGAMEMNOB. 

En ces lieux retirée , 
Pourquoi te dérober à la pompe sacrée.^ ' 

Pourquoi , dans Tappareil de ces, solennités , 
If 'as-tu donc pas voulu marcher à mes côtés ? 
Quoi ! dans un jour si beau , Clytemnestre craint-elle 
De joindre aux vœux publics ceux d'un amour fidèle ? 

CLTTEMBESTBE. 

L'injuste Agamemnon peut-il l'imaginer ? 

AGAMEMHOSr. 

Ta retraite du moins me l'eût fait soupçonner : 
Cette douleur profonde en ton visage empreinte , 
Cet embarras qu'en vain me déguise la feinte.... 

CLYTEMSESTRE. 

Moi, prince!... 
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ACTE IV, SCÈNE II. 6() 

Agauemmoiv. 
Oui , tes regards , ton maintien affecté , 
Toat m'alarme , et Strophus m'a dît la vérité. 

CLTTEMBESTnE. 

Strophiis! qae tVt-il dit? par qael aflreux langage 
A-t-il ose noircir?... 

loAHEMSOBT. 

Ne lui fais pas outrage. 
Stiopbus , entre les rois soumis à mon pouvoir , 
Seal de ma confiance a rempli tout i'espoir : 
À la tendre amitié , comme aux vertus tidèle , 
Chaque instant ro'a donné des marques de son zèle. 
Lai-méme , pour mes jours craignant quelques hasards , 
H'a-t-il pas sur Egisthe écbiré mes regards ? 

CLTTEHIiESTRE. 

Sgistbe !... il est banni.... quelle crainte Talai-me?. 

AGAHEUHOEt. 

Un si faible ennemi que ma rigueur désarme , 
19e peut troubler long-tems son esprit ni le mien. 
Toi seule , unique objet d'un premier entretien , 
De doutes aûligeans tiens mon ame obscurcie : 
11 dit que , m'accnsantdu sort d'Iphigénie... 

CtïTEMUESTne, à part 
)c respire I... 

AGAHEMflOn. 

Ton cœur cherche encore h nonrrn: 
Sa blessure profonde et trop lente à guérir. 
Mais <^uoi ! cette douleur à tous deux fut commune. 
La Grèce entière , hélas ! plaignit mon infortune. 
C«t anft qtfe du sert dicta rîuimitié , 
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70 JLGkUEMVOti, 

De mes plus durs soldats a touché la pitié. 
Est-il vrai ^'me qioose , envers moi plus sévère , 
iVenille encore ajouter aux souâkapces d'qn père ?. 
Doit-elle , se livrant à ses ressentim^eus , 
M'envier la douceur de calmer ses tourmens ? 
Clytemnestre , en mon sein viens épancher tes peines ^ 
Connais mieux de l'hymen les consolantes chaînes. 
Que ce moment est cher où ses devoirs pieux 
]^approclient des époux qu'avaient unis les Dieux 1 

CLYTCHETSSTBE, à pArt. 

Malheureuse \ 

AGAMEMBOlil. 

Que dis-je ? à ce lien durable 
Nous devons uu bonheur solide , inaltérable ; 
Ces fiuits d'un chaste amour , chers objets de tes soins , 
Ont pu dans tes malheurs te consoler du moins. 
Mon Electre est pour nous une autre Ipfaigénie ; 
Oreste , dont l'amour k sa tendresse unie , 
Acquitte en t'adoraot ua devoir bien sacné.... 

Ci:.XTElfSE8TBE, à'pari. 
O serment bomicide â iansais abjuré! 
O crime \ 

A^AMEKSOS. 

Mais pounpoi détooroes-tu la vue ^ 

CLTTEMSESTBE. 

Ah ! cesse des bontés dont je sais confondue, 
Prince , tous les remords qu'elles me font seotir». 

AGrANSMBON. 

3e demande un regret , et non un repentir ; 
Ne me haïs point ; reçois le Cbrtuné présage... 
Ciel! que vois-je? les pleurs inondent ton visa^l 
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ACTE IV, SCÊ^E m. 91! 

CLYTSMNESTRE. 

Je ne m'en défende pas : ih viedneDr de trahir 
L'horreur que je ressens de t'avoir pn baîr. 
Quoi ! mon époux... Ma honte à mes yeux éternelle... 
Aurais^e pu ?... Jamais. . Que j'étais criminelle ! 
Soufire qu'à tes genoux.... 

(Elle se jette aax genoux d'Agamemaoti.) 
AOAlHEllIsroS, la fesant relever. 

Lève-toi. Que fais-tu^ 

CLYTEMRESTBE. 

Ah! pardonne un soupçon à mon cœur combattu... 
La Elle de Priam, captive infortunée , 
Que jusque dans Argos ta victoire a traînée , 
Aurait-elle en efièt asservi tous tes vœux ?... 

AGAMEM'SOEI. 

Quoi! ce doute jaloux... Serais-je assez heureux 
Pour que d'un tel soupçon ta tendresse altérée .',., 

SCÈNE III. 

STROPHTJS, AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE. 

A6AMEMN09. 

Je vois Strophtts : J>ieBtôt tu vas être éclairée. 

( A Strophus. } 
J'invoque en ce moment ton xèle officieux : 
Ami , daigne guider Casâandre dans ces lieux. 
( Strophus sort. ) 
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f^2 AGAMEMNOK. 

SCÈNE IV. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTBE. 

AG AME H H ON. 

Qu'cB tendre amour renaisse en ton eme calmée , 
Reine , de ton époux tu fus toujours aimée. 
LorsqnlUon toniba sous les coups du destin , 
Nos Grecs , se partageant leur immense butin , 
Tout pi^ k tendre aux vents leurs voiles fugitives , 
Des seuls arrêts du sort reçurent leurs captives. 
Cassandre me suivit : dès lors je loi jurai 
D'adoucir son malheur en ma cour honoi« , 
De sauver sa pudeur d'un criminel outrage ; 
Ainsi , la protégeant dans son triste esclavage ,' 
Mon )oug qu'elle craignait devint son seul appui. 

SCÈNE V. 

STROPHUS, CASSANDRE, AGAMEMKON^ 
CLYTEMNESTRE. 

AGAlftEHlSOH. 

Mais je revois Suophus, et Gassandre arec lui. 

CA8SABDRE. 

Qui me rappelle au jour? qui me ravit encore 

A l'éteruelle nuit que ma douleur implore? 

^e puis-je attendre en paix l'instant de mon trépas?. 

Prince, que me veut -on? où<couduis-tu mes pas?. 
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ACTE IV, SCÈNE V. <}3 

ÂGASfEMSOSr. 

DeTaot Agamemnon, qui confie a la Reine 
Le soin de soulager ta mistre et ta chaîne. 
Son joog, coimne le mien facile ù supporter ^ 
!V'aura pas de rigueurâ qtti soient à reL'outer^ 
De ton sort à jamais elle devient maîtresse. 

CÂssAnDnri 
Apollon! prends pitié de ta triste prétresse* 
Dienx! justes Dieux! 

STBOPHUS. 

Pourquoi leur adresser tes cris? 

CASSA5DBE. 

'Apollon! 

CLrt£MS£STB£. 

Quelle haine enflamme tes esprits?... 
Ne saarais-tu me voir sans frémir d'épouvante? 

CASSAUDIIEt 

Où suis-Je? 

AOAMEMBTO». 

Chez Atridc. 

CÀSSABDRE. 

O demcdre satiglànte! 
Vuis qu'a sociillés le meurtre! exécrable séjour j 
Dont l'aspect fit pâlir et reculer 1« jour. 

ClTtEMlCBSTSE, IronWéc. 

^ ses esprits émus le délire s'empare. 

'CASSA2SIDII£ 

^U cris! quels hurlemens, quel appareil barhare, 
^ iemmes, des enfàns, tombant sous les couteaux... 
Qoe vois- je autour de moi... Ouc des pères bourreaux . 

Tragédies./ lo, 7 , 
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^4 AGAMEMNON. 

Des parjures »'poiix , des frères parricides? 

AaAMEMNON. 

Hélns ! contre le sang des triacs Pclopides 
Qui t'anime rajourd'hni? par quelle déraison 
Rappeler les malheurs de toute ma maiso» ? 

CASSASDRE, 

N'apcrrevex-vtjus pas ces fantômdS livide?, 
Dnns ce palais assii, monstres de srti« avides? 
L'csil arrêté sur nous, ils portent d.ns leurs mains 
J)c palpitantes chairs et des lambeaux humains... 
EiTroyaôle repas dont se nourrit un pèrf . 
, AGAMEMSOSjirritP. 

Veux-tu du ciel vengeur réveiller la colère? 

CASSANDnE. 

Toi , qui de ces forfaits me défends de parler, 
Prévois-tu qu'ils sont pr^s à se renouveler? 
I^nores-tu le coup que médite la rage ?... 
Écoute. Chez ÎPluton je vais fuir Tesclavage. 
Tremble que le destin ne t'y pousse avec moi. 
Dcjù sa main de fer s'appesant'.t sur to?. 

: CT,TTE3IîlESTBE, à part. 
Dieux ! 

STnOPÎlU5. 

.le cède à rhoircur que ce dîscouis m'îaspire: 
Qu'il 5(iit ou non l'clTct dos sonj^es du délire ; 
Ou que l'esprit divin lui pute son secours, 
Atridc, il m'est permis do craindra pour tes jours. 
Toi, p-iVcsSi», écbifci? la cau55 de iOn tfOUbîe... 
Tu ne rft2 ic^pôdds point, et ton cSTroi redoaWc... 
DespTfjSïgés aiîfciîx pr.raîssent te placer?...,, 
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ACTE IV, SCÈNE Y. 

CASSASDRE. 

Oui, je sens sur mon front mes cJievcux se dresser... 

Mon coq» transit et brûle, et mon arae obsédée ' 

Ne contient pins le dieu dont elle est possédée... 

Il me presse, il m'embrasse, et la mort ra'appamit. 

La victime s'approche, et le ier est tout prêt..'. 

vous tous, aiTacIiez-le aux coups quelle lai porte... 

Tous les mânes en foule assiègent cette porte... 

Dans un chant funéraire éclatent leurs transpo:ts! 

Oubliait-on qu'ici les déesses des morts 

Sont du dieu des banquets les compagnes cruelles , 

Et que dans le carnage il s^'nivie avec elles? 

A&AaiEMSON. 

De quelle obscarité tes discours sont voilés! 

CASSÀSDKE. 

Se m'entendez-rous pas? 

STROPHCS. 

Explique-toi. 
CASSABDUE. 

Tremblez! 

■STBOPRUS. 

I>'où naît de tous tes sens l'horreur involontaire 7 
lléponds. 

CAssAbdve. 
Ne pouvez-YOus percer ce noir mystère? 
AcA;.iEiaNoi!i. 
Sommes-nous d'un uialheur menaces par les cieuK? 

cAssAsunt rci!ui.» in . 
V^elsan^, quel air impuE le^piié-je en ces licu.x? 
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^6 ÀGAMEMNON. 

Celui cja'au procliaiu lemple exhale Ihécatombe. 

CÀ9SAB0BE. 

^oDJ le souffie infecté, la vapeur de la tombe 1 

AGAMEBSSOV. 

Grands Dieux! et quel péril?,... 

CASSAHDHE. 

O déplorable Roi \ 

AGAUEMUOK. 

Qui te l'anuopce? 

CASSABDVE^ 
Va dieu. 

AGAMEMSOir, 

Qui doit ou frapper? 
CA6|AaD«E. 

Toi, 

Moi! ijoapd de mpn retour le triomphe afapprécç! 

CASSAliOIl^. 

llion a péri dfins la Qui^ d'uoe fiHe, 
AGAMEMSOS. 

Quand mes vCeux, mou eocens, reçue des ùnmoctels,, 

ÇASS^ÇIDAEi 

Qa égorgea Priam embrassant leprs autels^ 

CE^YTEMBIESTnE covrroucëç. 
Pe Ttoie et de Priam chasse Timage vaine^ 

CASSANDBE. 

3^ puis voir ^ne Troie où je vois nnc Hélène^ 
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ACTE IV, SCÈNE V, 77 

C£TT£MKESTBE\ 

Téméraire! 

CASSAIIDBE. 

Est-ce à toi de m'oser oatrager ! 
Quelle mam dans son flanc brûle de se plonger ! 
Qui conjure sa moTt? quels ennemis perfides 
Vont tendre sous ses pas leurs pièges homicides t 
O patrie ! 6 Troyens 1 pardonnez à ces pleurs 
Qu'arrache à. ma pitié le sort de vos vainqueurs. 
La sombre I9émésis guide ce couple in£Sime : 
Kuit perlide!... un poignard dans la main d'une femme, 
De son époux trahi prête, k trancher les jours.... 
AGAMEMSOIS à Çlylemnestre. 

Quoil Beine, tu frémis! 

ÇLYTEHSCSTRE. 

De ses afireux discours. 
Triomphe , applaudis-toi de ce rare avantage ^ 
Prince , qui t'a donné cette esclave en partage ! 
Cent le plus beau présent que , pour vengev leurs bords , 
l'auront Jait les Troyens en fuyant chez les morts, 
Sa noire inimitié , que révolte sa chaîne , 
Secoue entre nous deux les flambeaux de lu haiuc... 
Cest toi qui lis ses maux : c'est toi dans llion 
Qui portas le ravrge et la destruction. 
11 tarde à son courroux que^ ton épouse meure 
Victime dévouée à ces morts qu'elle pleure, 
Et nos divisions sont ses derniers moyens. 
?iais qu'attendre en eftet des filles des Troyens ? 
IL leur ont eu mourant laissé pour héritage 
La soif de notre saug , le désespoir , la rage ; 
Kl, loi-squclle monta, prince, sur tes vaisseaux, 
\oilà qudlcs furcmb lu suivaient suv les eaux. 

7- 



dby Google 



-« AGAIIEMNOK. v 

Avec elle aujourdlitji §qi^ ^^iw 4 in^i^igencc ; 
Crois ces prédictions que dicta la vengeance , 
Ces rêves imposteurs qui ooircis^em ma foi ; 
Couronne une eniieiqi^, AP^de, et t'rMi;)^>«Tmoi. 

CASSÂNDBE. 

Quoi ! les avis du ciel accusés d'impoi^ara , 
■Auront en veiu.... 

AGAMItMNON. 

Renferme un criminel an^uie. 
Je pardonne à l'excès de ton adversité , 
Ce délire effrayant d'un esprit irrité. 
Mais, si dans ces discours la fureur persévère, 
Alors, peut-être armé d'un courroux plus sévère. 
Il me serait aisé d'éclairer le dessein 
Qu'a pu former la haine enfcrniée en ton sein. 

CASSA5Dn£. 

Ahî la fatalité sur nous deux étendue 
Epaissit le bandeau qui te oeuvre la \i\c. 
Le cruel Apollon , qui me poursuit toujours 
Bend ainsi les mortels à mes oracles sourds. 
Que nie sert ^a porlei ces voiles, ces symboles , 
Attributs d'un pouvoir qu'il ôle ù mes parole»? 
Dieu terrible î il est teras enfin de dépouiller 
Ces ornemens sacres que ma niort va souiller. 
J'ai voulu te sauver j je vais périr moi-même. 
La parque a de tous deux marqué l'heure su|3réine j 
Tous deux on nou^s immole , et mei restes ea-ans 
Flottent sans sépullure , eu proie aux noirs torrens. 
Déjà, prêt h lever sur nous ses mains impies, 
Le crime en ce inomeul nous dévoue aux Furies. 
Demain lu dormiras au li^ de les aïeux j 
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ACTE IV, SCÈNE VII. 7^ 

Soavicns-toi de ces raoi». — () toi, du haut des cie|a ; , 
Dérobe ù leurs r^riaits ta lumière adorée! 
Diviu soleil! exauce une Lmmc cplori'c; 
pQQÎs DOS meui-tr'icrs , et JJais luire sur eux 
l'C jour de la vengsaucc accordée ù me» vœnv. 

(File sorl.) 

SCÈNE VI. 

STnOPHUS, AGAMLMNON, CLVTliiVi>'ES'llvh;. 

CLYTEKSLSTKr. 

Agameiiiior Cl oit-il «ju'à ce (mi ut criuiioelie... 

AGABIEMKON. 

Non , mes justes rigueurs oat su tf venger d'elle , 
l'uisse la mort m'alteindre , avant de soupçonner, 
Qa'uoe épouse jamais veuille ma h doniun ! 
(Clytenmcs\re soi:.) 

SCÈNE VII. 

STROPHUS, AGAMEMNON. 

sxnoPHUS. 

Me préserve le ciel de soupçonner la reine! 

Mais je crains la prétresse et le dieu qui l'eulraine: 

Ses mcuaçans avis par son effroi dictés , 

Peut-être sans justice éiaicut-ils rrjpiéj : 

Je ï/ose envisager un présage si tiisie ; 

'e ledoutc pour toi... te ravoârai-jc? tgjslhc. 
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Bo AGAMEMNON. ACTE IV, SCÈNJP TH. 
11 te liait : ua forfait serait digne de lui. 

A«AME1I90N, 
Domain il quittç ArgQS. 

STBOPaUS. 

li y reste aujourd'hui. 
Ali ! par l'amoui- d'un fils si cher à ta pensée. 
Par la crainte, «n un mot , dont mon ame est glacée, 
<^u'un ordre ri^ouieux, le chassant de ces bords, 
Fasse au vaisseau d'Egistlie ouvrir soudain nos por^^ 

AGAMEBI80I!!. 

h\i bien ! qu'il parte donc , Strophus ; dispose , ocdoune ^ 
A ton zèle pmdent ton ami s'abandonne. 

( Lsi nuit viçnt pcndaat l'eatr^icte.) 



rtK DU QCAXr.lÈME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



( Le théâtre est dans robscùrité , et n'a d'autre lumière 
que celle que donnent deux ^candélabres qui ont été 
allmnés pendant i'entr'acte. )[ 



SCÈNE l; 

STBOPHVS, ORESTE, A6AMEMN09. 

tTBOPBDS. 

Il cominnit u perte, et i'ame d'un héroa 
Avait impnideBiiDent méprisé ses complots* 
Gett^ mut eât cocnrert un forfait de son omlîre. 
■Ànx cris de ses amis )'ai reconnu leur nombre : 
U éiât tems pour, nous <p}e ton ordre absolu 
Tint hâter san eiil sagement résolu. 
Tai de ce prom]^ départ surveillé la conduite i 
Et , d'égisihe au rivage accompagnant la fjoite , 
VdÀ vu la rame en£n' l'emporter loin d'Argos. 
Livre-toi sans alarme aux douceurs du repos. 

AGAMEMBOlf. 

Comment d'un di^e prix acquitter tant de zèle?< 

ORESTE^ 

Qa'eotends-je ? et quelle était sa trame criminelle?... 
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82 AGAMÉMNOÎV. 

AGAJU-MNOS. 

Rassure- toi , mon fils , las Dieux . (?ans les combaU 

Ont cent fois de mon sein ccorté le tré[i9^f 

M'ont-ils jusqu'à ce jour comert de leur é-(\ôe , 

Pour me (aire tomber souç le bras d'un peilidc? 

De ces momcns si doux qui peut troubler la paix? 

A former tes vertus consacrant désoiuiais 

Les ans , nombreux cncor , que nit^n âge me laisse » 

Je ferai de mon (ils un liuios pour la Grèce. 

Qu'il sache , ne prenant que h ciel pour a[ipui , 

Et vivre pour son peuple , et s'i/nmoler pour lui ; 

Et si la guerre un jopr réclame $a F^Uance , 

Que la gloire le guide , et suxtout la clémence. 

Apprends , ce qqe m.sç torts m'on^ à nn^-xnsfÇip api»'^ > 

A ne point prodiguer de superbes mépris. 

De ces haute» leçons j'instruirai ta jeunesse ; 

Et, de soins paternels t^nvironnaàt sans cesse. 

Je veillerai , iidèle à mes devoirs nouveaux, 

La nuit à ton sommeil , le jour à tes traviiaK. ' 

Adieu , Stropbus. Oreste , accompagne ton pèrr. 

Fatigué si ions-tems de courses et de guerre , 

3e suis impatient, après dix ans entiers, 

De reposer ma tétc au sein de mes foyers. 

( II. entre dans sa cùamiire avec Preste. > 

SCÈNE lï. 

STROPHUS, seul. 

A Tabri ^ yqf il» «Pfn«r«lillP on «SSLirosîCç î 
D'Égislhe qui nous fuit j'ai ^p^rjpé Icapci-aucc ; 
Heureux, fl je ravis , rcloigà)api li i^it^, 
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AriTK V, SCK^E IV. «3 

ArîiiV il .^s fi roiirs , ia Heum ù dci Icrfu'tsI 

'icst moi qii en r^cs rhaçjrins elle acrujc peul-^Ue, 

tlsoa p»en)!ér coin roux... 

SCÈNE III. • 

CLYTêOT?îBSTRE, SIROPHUS. 

STnÔPHB». 

Mais je la vois paraître. 
Quelle sombre (iouf€nr obscurcit son regard, 
l^einc... 

CLYTEMNESTRE. 

Qae me veiiv-iu ? Sors , malbeurenx vieiliard ," 
Sors , f Tuel artiiian du chagrin qui me ronj^e. 

STDOPHUS. 

3e respecte le trouble où son excès te p!oDg(5. 
'e roc tais. 

CLTTEMSESTnE. 

Laisce-moi. 

( Strofihus sort. ) 

S€ÈNE IV. 

I CLYTCMNÊSTREi sèue. 

Dieux cmels! Die iv « lou\ ! 
VotH m*avez doric rèndae au joug de mon cpou : î 
ffiRt il ainsi toajoar.B que je lui Siictilic 
^^■s nœuds dont la douceur m'altodî.iit .\ la yîe ! 
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84 AGAMEMNON. 

Égisthe a pu me fair l Égisthe !... il a douté 

Du courage d'un cœur à qui rien n'etit coûté. 

Il me fuit ; il me laisse à l'hymen asservie , 

Traîner dans les regrets une odieuse vie... 

Misérable J eh! quel est ton coupable transport?. 

N'as-tn pas d'un éponge osé jurer la mort? 

Ces Dieux, que tes chagrins accusent d'injustice, 

T'ont peut-être arrêtée an bord du précipice. 

Qui sait où la fureur auraît^pu m'entraîner ? 

Qui sait à quels remords j'allais me condamner ? 

Et d'opprobre et de pleurs quelle source étemelle î 

Femme alors redoutable autant que criminelle , 

Mon complice lui-même , après le coup [torté , 

Eût craint un lit fatal d un meurtre ensanglanté. 

]Mais moi , que deviendrai-je en ma douleur farouche , 

Si l'époux que je hais me rappelle en sa couche?. 

Sa détestable vue irrite mes regrets ; 

De l'amant que je pletire elle embellit les traits : 

Aux bras d'Agamemnon désormais étrangère , 

Nos nœuds seront pour moi les serpens de Mégère r 

Ne frémirai-je pas lorsqu'il viendra presser 

Mon cœur près de ce cœur que j'ai voulu percer?, 

A ses côtés , la nuit , veillant épouvantée , 

Ou d'un sommeil afireux tristement agitée, 

3e croirai voir ce lit, trahi pat mes noirceurs , 

S'éclairer aux ilambeatix des infernales sœurs... 

Ahî que n'ai-je plutôt, jouissant de mon crime, 

A mon coupable amour immole sa victime î 

Quel tourment plus ciuel , 6 Dieux ! que d'hésiter 

A commettre un-forfait qu'on osa méditer j 

De brûler du désir de se rendre^ homicide ; 

De subir le remords avant le parricide ; 
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ACTE V, SCÈNE V. 85 

t^en regretter les fruits ; et , d'un cœur combattu , 
De passer , de flotter du crime à la vertu ; 
Et d'éprouyer, panni ces troubles extéciables, 
La peur des châtimcns qui sont dus aux coupables I 

SCÈNE y. 

ÉGISTHE, danslefond, CL YTEMI7ESTRE. 

( Égisthe eit accompagné de Grecs qui loi sent dévoués % 
il leur parle bas, et ils s'éloignent. ) 

CLTTEKJIESTBE. 

Mab qui marche dans Tombre?... Ou mon oeil est trompé^ 
Ou c'est lui. 

ioiSTHE, à voixl>assc, en s^approchant. 
Cest moi-même. 

CLVTEIC9E8TI1B. 

•O ciel ! 

EGISTHE. 

L'as-tu frappé?. 

CLTTEMBESTRE. 

Que me dis^ta l 

ÉGISTHE. 

Reponds : Àgamemnon lespire? 

CLYTE'MSESTIIE. 



EGISTHE. 

Adieu!... Je meurs!.. Tu n'as plus rien 2t dire. 
Tragédies, iio. 8 
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m AGAMEMNON. 

CLYTEMNESTHE. 

Ancteî... Mais comment, ici, toi daiis la nuit , 
Quci gukie, «ïiiel chemin, ou (|iiel dica t'a conduii? 

ÉGISTHE. 

L'enfer ; oui , trop «crédule en ton serment per&de , 

A la faveur de l'ombre, nne barque rapide, 

Me remit sur le bord d'où partit mon vaisseau ; 

Et , m'engàgeant pour toi dans un péril nouveau / 

D'une escorte suivi , j'aborde le rivage ; 

Des soldats y veillaient , me fermaient tout passage ; 

Mçs coups, qui dans le port les ont soudain «urprîs, 

Dans leurs derniers soupirs ont étoufië leurs cris. 

Ceux que j'avais gagtiés m ont ouvert cet asile , 

Aux portes du palais, à celles de la ville, 

J*ai placé les amis dont je suis assuré ; 

Et , quand tu me revois , quand tout est prépare , 

C'est toi seule qui rends ma perte ioévilable ! ' 

Si j'osai reparaître en ce lieu redoutable , 

Qui put m'y ramener? Ingrate , ce ftit toi. 

Son trépas fut juré , j'y revins sur ta foi ; 

Pour toi seule tremblant , j'accourais ts soustraire 

Aux périls attachés à ce coup nécessaire ; 

11 l'est ! n'en doute pas. Si ta timide main 

Hésite avant le jour à frapper rinliumain , 

Tu te livres toi-même aux tourmens qu'il t'apprête. 

C'est pour t'en avertir que j'expose ma tête ; 

Et j'en fus trop instmit en échappai)!; âax bras 

Q'j'il avait sur les eaux chargés de non trépas. 

CLYTEMSESXnE, 
Eît^il vrai? 

ÉGISTHE. - 

De nos feux il a su le mystère. 
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ACTE V, SCÈNE V. 

C^YTEJUIÎESTnE. 

Postes IHenz S d« quel voiie il couvre sa colère ! 

^GISTHE. 

«aticods pas qu'elle éclate , et préviens par sa mort... 

CLYTEMHESTHE. 

3e tremble... 

ÉGISTHE. 

I Hâte-toi. 

! CtYÏEMHESTnE. 

I Retiens ces cris... il dort. 

ÊGISTBE. 

11 don? 

CLYTEMNESTRE. 

ici. 

ÉGISTHE. 

Sa vie est en oqtfe puissance... 
To Ateiffs en l'<^j|fgp^t, qn'^ten^s-iu^ • » 

KoD , dàt-11 me punît , W croia pt9 91'en son sein 
Clyuînmestre jjjifiuns i^loi^e uo fcr ass^isgin. 

ÊQISTRE* 

^ Ce mot seuj a dic^ l'arcét de mon supplifw. 
Je vole de ce pas lai livrer ton cojpplice. 
A ma fuite çn effet ^uels chemin? soat ouyeit*?. 
Mon audace çoe livre , et m'a. fcrpaé les mers. 
Bencootré daqs ces lieaof , ma trame est avéïpe. 
De la chambre du Roi , si j'î^borde l'eptrée , 
Qa'importem les périls que j'aurais à courir î 
*ï*s un coup imprudent te condamne à mourir : 
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Il faut oser , mais vaincre , et fton pas c]ae ma rage 

Cède anx foogueiix transports d'an aveugle commge. 

Que j'entre , et (jall s'écrie , à ma vue alarmé, 

On viendra le ravir à mon bras désarmé ; 

D'an attentat sans frnit , toi-même alois vicUme..* 

CLTTBMVESTBE. 

Oui sais-je?... Un diea fatal yent m'entrainer au crime... 
Égistbe... épargne-moi... Mes sens, pleins deterreoTi 
N'ont jamais épronvé cette invincible horrenr.M 
Mais quoi ? de nos liens (|ai donc osa l'instroire?*» 

lÊGISTHE. 

Sa Cassandre , et Strophos si jalonx de nons noire. 
Prends ce &r , entre, et frappe , et sauve notre amour. 
( Il lui présente un poignard. 
CLTTEMVESTBCl 

STamais. 

ÉGISTHE. 

De la clarté n'attends pas le retour. 
En vain il t'a nié son crime et ta lÎTsle... 
Elle va triompher. 

GtTTEMVESTBE. 

Qae faire?... O noit JfataleS 

ÉGISTHE. 

iTa balances ? Eh bien ! craelle , dans mon flanc 
Enfonce ce poignard, et traine-moi sanglant. 
Pâle et mort, mais percé par un coup moms sensible |- 
Traîoe-moi sons les yeux de ton juge inflexible ; 
Que mon^coips palpitant, à ses regards livré, 
Soit de ton innocence un témoin assuré. 

CLTTEMtlESTnE, 

Non , tu ne mourras point. 
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ACTE V, SCENE VI. ^ »9 

^GISTHE. 

Qae Tuii de nous périsse : 
DOQ , ou moi ; que ta hame choisisse. 
Quel bruit?... £si-ce la mort çpn vient l'envelopper? 

CLYTEMHESTBE. 

Donne ce £sr. 

E6ISTBC, X'annant d^un poignard, et la poussant dans la 
chambre d'Agamemnoa. 
Echappe aa coup qu'on veut Irapper... 
Va , cours , le péril presse y et ce poignard te reste. 

(Clytenmestrç entre dans la chambre d'Agamemnon. ) 

SCÈNE VI. 

ÉGISTHE , seul. 

Sois du fond des enfers, sors , ombre de Thyeste ! 
Viens repaître tes yeux du sang prêt â couler , 
Viens saisir lennemi qu'elle court t'immoler... 
Sa tête est maintenant sous le fer parricide. 
D'une épouse en fureur c'est la main qui le guide ; 
Sa baiue et nos périls rendent le coup certain... 
Mais quoi?... qui peut causer ce tumulte soudain ? 
Je n'entends pas le coup qui doit trancher sa vie... 
Dieox!... oh! si ma victime allait m'cuc lavic! 
Courons moi-même... 

AGAKEMSOB, donloureu&emeul, daiu ba chambre. 
Arrête! 
ÉGlSTHE , (rioniphaut. 

11 iiiCLirt, et je i.ais roi!... 
Elle revient. 

8. 
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SCÈNE VII. 

CLYTEMNESTRE, tOlSTU^. 

CLYTEMSESTRE. 

, Ou vais-je? où suis-je?... Ab^ soutiens-moi. 
N'ai-tu pas cotendu?... 

toiSTHp. 

Quoi i 

CLYTEMHESTBE. 

Pans «^Itc demeure... 

^GISTHE. 

£b bien I 

CLYTEMBESTBE. 

Ob a parlé. 

ÉGISTHE. 

Moi seul. 
C^XTEMHEfiTpp. 

Qu^u4? 

ÉOISTHC. 

X«pt à 1 bfi^rf . 

CLYTEMNE^TUC, 

p forfait ! dans son sein mon bras s'est (îonc plonj^ê ! 

( Elle iette le poignard, Égisthe le saisit avec empresscmenr.} 

ÉGISTIIE, le poignard à lu main. 
Voilh le sang d'Atride , et Tbyeste est vengé ! 

CLYTEMNESTRE. 

A ses cris cxpirans Oreste se réveille,.. 
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ACT*: V, SCÈNE VI II. QV 

OreSle... il est entré , si j'en crois mon oreiilr... 
Dans l'ombre... moi... j ai fui ces exccrablc^i lieux. 

ÉGlSTHE, souriant. 
Voilà le sang d'Atride !... Ah ! je respire. 

CLÏTEMSESTRE. 

Lieux! 
Le rire est sur sa bouche , et le sang coule encore ! 

iCISTHE. 

Dois-tn?... 

CLYTEMRESTBE. 

le te connais enfin , et je m'abhorre. 

SCÈNE VIII, 

CLYTEMNESTRE, ÉGISTHE, PALLÈ^fc^ 
G SE es du parti d'Ëglstbc. 

PAI-LESE. 

Pbibce t '^^^'^'^ ? nwntre-toi. Cassandre, à ses clameurs, 

Éveille le palais agit« de rafnear$. 

Cependaul elle touche à son heure suprême : 

Le poison , à ton ordre, apprêté par moi-même 

Dans ses veines déjà (ait pénétrer la mort. 

Us cris d'Agamemnon m'ont instruit de son sort. 

Rcgne. Qp'à ton pouvoir tout cède , tout s'enchaîne ; 

F^'s taire la révolte , et parais. 

ÉGISTUE. 

Oui , Palllne , 
J\ cours ; cl ce poignard , teint d'un sang odieux , 
Va leur montrer iju'Égislhe est maître dans ces lieux , 
(U *ort ^vcc Pallèuc et les Grecs.) 
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92 ÀGAMEMNON. 

SCÈNE IX. 

CLYTEMNESTRE, ORESTE. 

CLTTEVHESTRE. 

Qu'ap£Bço^I3-ie?.>.. Moo fiiU! Où me cacher? 
O DE 8 T E , pôle / el en désordre. 

Manière!... 
Oh! vieos voir de quel coup oo a frappé^rnoo père... 
Viens donc! 

CLYTEMBESTBE. 

ÂrréMi enfant, et détoaroe tes pas 
Loin des lieux qu'ont sôaiUés le crime et le trépas. 

ODESTE. 

Il inonde de sang et le marbre et sa cooche. 
An travers dçs sanglots qui sortaient de sa booche , 
Il m'a cric : « Ta mèic!...» Ah ! tout près de mourir, 
Sans douts il t'appelait pour l'aller secourir. 

CLYTEHSESTnE. 

Terre , ouvre-toi î 

OltESTE. 

Crois-ta qu'au jour on le rappelle? 

CLYTCMSESTBE. 

Plût aux cîcux î 

ORESTE. 

Je t'cDlends. 

CLYTEaiSESTEE, àparl. 

O mère ciiinLclIcî 
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lâCTE V, SCÈNE X. 93 

0BE8TE. 
£b bien ! du ciel TeDgènr înToqaoïu le courroax 
Contre un lâche assassin qui lui porta ses coups. 

CLTTEMSBSTIIE. 

Ah! poisse Taccabler la colère céleste f 

SCÈNE X. 

Le Xbéàtte est éclairé. 

iQLYTEMNESTRErORESTE, STROPHUS , 
GÀSSÀNDRE, AiGiEHs, Soldats portant des 
torches, 

CASSAVDBS. 

SjiopBCS, il en est tems, sauTes, sauvez Oreste» 

STIIOPBIIS. 

Mon 6is, quitte un siQonr de carnage et d'effiroL 

OBESTE. 

Ma mère JMA wàHrékl 

STBOPBUS. 

Oreste , cloigoe-toi y 
S du fier meurtrier tu crains d'être victime. 
Égisthe hautement a publié son crûne... 
O cher eo&nt! suis-moi. Qu'un'sanglant^OttvenÎK 
Te retrace un forÊût que ton bras doit punir. 

OBBSTE. 

Oui, Yea prends k témoin les filles du Tartare, 
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94 AGAM6M$Off. > 

Courez, fuyez, cachexie «y^ fupMfrs d'g^i l^bai^... 
Il rentre, et la menace èw^lk ep. ses yvf^. 
( Strophus emmène Oreste , accompagné d'Argiens et de sol- 
dais portant des torches. ) 

SCÈNE XI. 

CLYTEMKESTBE , ÉGISTHÈ, PÀL^ÈNE , 
CASS ANDRE, Aboïens, Gbecs dévoués kEgisthe, 
et Soldats portant des torches. 



fAnciEBS ! retenez ces cris séditieux, 

Ou , sans peine, aux transports d'une vaine insolence , 

Les fers, Texil, la mort, imposeront silence. 

Beioe, sèche tes pleurs'. Attide a justement 

De ses longp ni^ept^ts i>eçfi )q dbâtisiVPl ; 

Sa tendre Iphigénie , offerte ^ SOU pesage , 

Déjà , pour l'epnbrasser, Tattend au noir riyage.*^ 

Pallène, ficds remettre Oreste en mon poq^oir, 

Cours. 

CLYTEMlïESTne. 

Oreste! 

CASSAVDB^, à JSgistlie. 

Abandoppe un sanguinaire échoir.... 
71 est loin. 

; S«|S3?ilE, avec effroi «t fureur. 
Que dis-tu? 

CA39AS9BE. 

■Ce qi^e toft cvqr rç^pote. 
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ACTE V, «CÈTfE XI. 9S 

Du citrae ainsi toQJoars le crime ouvre la rorftc. 
Au sao» d'Agâmemnott c'est peu d'être baîgûé, 
Si ponr monter an troue, Oreste eSt épargné. 

CLYTEMHESTIIË. 

Qae crains- ui pour ses jours protégés par sa m^?... 
Renns-moi , rends-moi mon B.h. 

CASSAHOnE, hors d'elle-même. 

Et toi, rends-lui soa père. 

ÉGISTHE. 

Apprends-nous sa retraite*, ou , t'anachant le jour, 
Crains... 

cassaudbe. 
D un couple adultère il a fui le séjour. 
ÉGISTHE, à ses soldats. 
Voîex; que le trépas... 

CLTTEHHESTIIB, à part. 

Mon fils!... O monstre! 
CAssasdbe, mourante. 

Arrête.., 
la lamière à me fiiir est déjà tonte prête... 
Mais que la foi promise à mes derniers avis ' 

Te livre h la terreur dont ils seront suivis, 
txît Oreste vengeur, que j'ai sauvé moi-même , 
Ftcviendra t'arracber ton sanglant diadème. 
Aax meuitiiers nombreux sur sa trace attachés, 
Tremble! déjà ses pas par les dieux sont cachés.... 
^•1 jour... il pumrd l'assassin de son père. 
1 ti jonr lai-même , enfin poignardera sa mère, 
lu ezioas le tvrau qi.i commande en ce lieu... 
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96 AGÂMEMNpN. ACTE V, SCÈNE XI. 

Laissez-le à ses foreurs, à ses remords.... Adieu l... 
Je précède aux enfers... Égisthe et sa complice... 
Et je Vais à Minos demander leur supplice. 

( EUe tombe dans les bras des Grecs. )] 



FIN rkACAMEMNOR, , 
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CHARLEMAGNE, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES, 

PAR M. LEMERCIER; 

B^téseaiée, pour la première fois, sar le Ihéàtie* 
FraD<^, te 37 juin 1816^ 



Trag<4dic,. «O. 
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PERSONNAGES. 



CHARLEMÂGNE, o^ Charles -ix-GbAîïd, Emperecr 

d^Occident. 
THEUDÉRIÇ, géoéral de ses années. 
ASTRADE, corole deThuringe. 
THÉODON , fils du diic de Bavière. 
GÉBOLDË, écdyet d*Astrade, confcierge dts pmôns dn 

palais. 
ALCUIN , savant. 
HUGUES, iils de Régine. 
RÉGINE , sœor d'Astrade. - 

Un icXfYETK. 

ObirrfB, àAnoïts, ducs et «tu^s, été., sr<*b\a** 



La scène se passe an cLâteau dliérisUil, sur les rives du 
■Wéser. 
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CHARLEMAGNE , 

TRAGÉDIE. 

j ACTE PREMIEH. 

! '^ • 

SGÊNE I. • 

ASTRADE astfis.G£BOLDEci)rtattt (TiMMtoMdAat- 

la porte s'ouvre dans l'inlérieur 4i| iH^ajit C 

AST'RADE, asm. 

\xuE da tz^ne abactii ChftrlfmagEie périsse, 
Est-ce on coap dont la tent ou la ciel FeteatiiM?. 
Moo iMveu loi laccède , et Tempire réglé < 

Da vain brait d« sa chate esta peine ifeublé. 

GllftOLOE. 

âeigoeor , fm va la tour & ma garde comini.se< 

ASTBADEfàpart. 
^ perte est kar espoir, ma faainc Ta promise *, 
[11 moam. ( A Gërolde. ) Qae dis-tu? 

GÉnOLDE. 

L épaisseur de ces murs 
U:lie use voûte lomide et des diemios obscurs. 
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100 CHÀRLE MAGNE. 

Vue lampe y répandjsa tx€iid»laDte lumière 

Sot de vieux ossemeos blanchis daus la poussière. 

ASTRADE, àpart. 
Habite de ce lien le silence et la nuit^ 
Coi qu'environne an loin tant d'éclat et de brait f 
Sons ces portes d'airain quitte sceptre et puissance; 
Fais ici tes adieux à la cour qui t'encense; 
tàu bord de ce tombeau laisse-nous tes trésors 9 
Gomme font tous les rois en passant chez les morts. 

(AGërolde.) 
Sérolde, sur ton fiont pourquoi cette tristesse?. 

GÉaOLDE. 

De Boon fière expiré le souvenir m'oppresse. 

ASTBADE. 

U gardait cette tour qu'on remet à ta foi. 
ICe changement nous sert. 

oénoLDE. 

11 est mort plein d'efiroi ; 
Couché, la croix en main, à son heure suprême, 
(aux ministces du ciel il s'accusait lui-même 
Des maux qu'ont en secret injustement soufl^KS. 
Les tristes prisonniers retenus dans ses fers : 
Dieu juste, disait-il, que je crains ta vengeance « 
Moi qui firappai sans choix le crime et rinnoceiKe l 

ASTBADE, àpart. 
ric Cet homme est-il lui-même ému de repentir ?j 

(AGérolde.) 
^. Aux peines de ton frère as-tu su compatir ?j 

OÉBOLDE. 

» Les saints qu'il invoquait: plaindront dans leur clcmeno 
P. Les rêves d'un mourant et sa faible démence* 
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ACTB I, SCENE 1. K 

)t Je n'ai pu sans pitié voir le honteux combnt 
» Qae uwA livxe la nort lorsqu'elle q«us abat. 

ASTBADE, à part. 
» Son cceisr est ne fëroee , et je n'ai rien à craindre. 
» Ces esclaves grossiers ignorent Vart de feindre. 

( A Géroide. ) 
Le prince Théodou enfin est-il venu? 

GÉnOLDE. 

Seigoeur, en ee palais est un clerc inconnu^ 
Dq roi Cbarle il attend Taudience procLainc. 

AS T RADE , à part. 
C'est lui-snéine l O retour favorable ù ma liaiue ! 
Oui ; ses ressentimens aux miens se vont unir : 
Charles , nos bras armés sont prêts à te punir 

(A Géroide O 
Que £kit le Roi? 

GÉJtOLDE. 

Le Roi , conue un taureau sauvage 
Exerce, dans les bois aux leçons du courage 
Rognes, ce noble enfant que mes soins ont instruit 
A dompter sans frayeur les coursiers qu'il conduit, 
Le Roi sembla cbétir les grâces dont il brille. 

1 ASIBAde,^ àpart. 

I Enfant dont la naissance "avilit ma famille , 

I Fruit secret des amours de Cbarle et dp ma eœ ur,. 

' Du sceptre paternel tu seras possesseur ; 
Oui, tu partageras l'empire de tes frères... 
De tcux qui survivront... O terribles mystères. 
Que mon cœur p'mm de trouble eulerma eu sci replis, 
boiu des yeux du soupçou lestes ensevelis!. 

î (A Géroide.) 

! Ma sarur vient ; lulssc-nourî. 

!)• 
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SCÈNE II. 

ÈBGINE, ASTRADii. 

AS.TBADE. 

Ne doute plus, Bé^ii^c, 
Des suprêmes honneurs que le ciel te deàtinè. 
Couronnant ton amour, Charles, notre empereur, 
De ton cœur alarmé va détromper l'erreur. 
» Cesse de redouter qu'il tarde à recoanaître 
» De légitimes droits que le tems a fait naitoe. 
» Ta constance (prouvée alors que de sa cour 
» Fastrade, son éponse , exila ton amour, 
» Ton pardon, à la mort de cette reine altière, 
» Tout rappelle vers toi sa tendresse première, 
» En vain les courtisans , à sa suite attacliés , 
» Ont noirci mes discours sur vos nœuds mal cachés : 
» Au grand jour, disaient-ils , j'aimais à les produire 
» Pour forcer un hymen oà j'ai cru vous conduire. 
» De leurs traits envieux ma franchise se rit , 
» Et cette lâche adresse est loin de mon esprit. 
J'ai fait de vos penchans éclater le mystère ; 
Mais pouvais-je , ma sœur , les soufiHr et les taire , 
Sur la Yoi de mon prince élever un soupçon , 
Lui prêter le dessein de ternir ma maison , 
Et de déshonorer notre antique noblesse 
En vous laissant porter le nom' de «a maîtresse? 
Non ": d'un pareil outrage il sait trop le danger. 
Quels frères, quels époux, ne voudraieitt le venger? 
De Bysauce , aujourd'hui , la souveraine aspire 
A le faire régner sur l'un et l'autre empire , 
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ACTE I, SCÈNE m. io3 

rZ t Tcol , en répousaot , sceller leur onion ; 
"^îlais de ce vain traité la folle ambition 
Ne mettra pas obstacle à l'heureux byménée 
I»5»i qui , de votre amant , vous serez couronnée, 
li vient ; d^à , ma sœur, en m'éloignant de vous. 
Je pense tobs laisser auprès de votre époux. 

SCÈNE III. 

CHARLEMAGNE{i), RÉGINE, HUGUES} suite 
d'«etiyers et soldats. 

CBABLES. 

ÀLcms est ici , £iitcs qu'on l'introduise : 

Des succès de Louis j'ai besoin qu'on m'instruise ; 

Ce docte et saint prélat , révéré dans ma cour , 

D'Aquitaine à Tinstant m'annonce son retour : 

Il a dû voir mon fils ; ma fnste impatience 

\ eut consulter son zèle et son expérience. 

( La suite du roi se retire. ) 
5oyez prompts , je l'attends. Régine , sous vos yeux 
J'ai voulu ramener Hugues victorieux j 
Sur un monstre des bois sa javeline heureuse 
A signalé l'essai de sa main valeure,use. 

BÉGINE. 

Ah I si sa jeuno audace 9 déjà combattu , 
C'est qu'un père guerrier lui transmit sa vertu. 

HUGUES. 

15e l'auteur de mes jours je n'ai pas connaissance ; 
Il ûiit , m'avczr-vous dit , la^ gloire de la France , 

"(T) Ou GharUs. 
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;ie4 CHARLÉMAGNE. 

Il eflace VécUt de ces héros &meux 
DoBt j'apprends les bauts faits.^. 

BÉGIHE. 

C'est qa'ii est grand comme eux, 
Mngpnnimft , clémeot , pîeux , Sage , iutrépide y 
Du divin Salomon la lumière le guide ', 
Il tient le juste eu paix , le méchant dans l'efiroi. 

HUGUES. 

li semble , k tous ces ttaits , que vous peigniez le roî. 

.BÉGiSKy à part. 
O trouble ! 

CBÀBLES, à part. 
O sentimens que j'ai peine à contraindre f 
hégiiie. 
A régaler jamais vous ne pourrez atteindre. 

UUGUES. 

Quand pourrai-je le suivre? A quel âge , Seigneur ^ 
D'édre aané chevalier obiiendrai-je llionneur ?. 

CBABLES. 

Aimable et digne enfant! je te ceindrai Tépée, 
Quand du respect des lois ta jeune ame frappée 
Connaîtra leur sagesse , et pourra concevoir. 
Quel est des nobles preux le sévère devoir. 
Pour eux ce fer n'est point une vaine jiarure ; 
Il ne doit jmis armer la licence et l'injure , 
Enhardir la vengeance où le cœur est enclin , 
Assassiner le faible, égorger l'orphelin; 
Mais il doit protéger le pauvre qu'on ofTcnsc ; 
Mais il doit de la veuve assurer la défense , 
. Secourir l'amilic, lu timide pudeur, 
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Garantir des traita la loyale candeur ; 
Appuyer la vertu, Hionncur et la vieillesse: 
Tel est cet omemeut de la haute prouesse. 
liC Français que ma main ceint du glaive sacré 
Qu'au sang des ennemis j'ai teint et consacré, 
Its Tappdle à servir Tautel et la patrie , 
£t c*est de ce grand jour que commence sa vie ! 

HUGUES. 

Puisse bjf niât sur moi luire ce jour serein! 
Les cbevaux sont déjà dociles à mon frein ; 
Gérolde m'accoutume à Tusagc des armes, 
Et m'apprend à braver les péi-ils , sans alarmes. 

CQÂBLES. 

Cet homme est de ses soins récompense par moi , 
La c]é£ de celte tour est remise à sa foi. 

HUGUES.' 

Gérolde a Je cœur bon ; il ne pourra sans pcinf 
Toir des infortunés gémissans de leur chaîne. 
U £uxt pour les veiller des hommes endurcis... 
De leur sanglante mort on fait mille récits : 
Par le £er et le feu si Ton ne les immole, 
On leur dte à jamais la vue et la parole, 

CHABLES. 

Ecartex, cher enÊint, ces tableaux criminels- 

Qui souillent votre esprit des fureurs des mortels. 

HOGVES» 

Le ccrar en y songeant est plein d'inquiétude... 
Mais mon corps qui fléchit cède à la lassitude ^ 
Ma course matinale... 

BÉGIHE. 

En mon appartencRl 
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fio6 C^ïAKLEMAQNl:. 

Allez au doux sommeil voua livrer un luoofedt. 

C H An LES. 

tàvtiDt de nous qukter, viens que je te bciiisse. 
Oui, que du dieu vivant la bonté protectrice 
Consacre tous le» jours à faire des beut^ux ; 
Vœu que les plus grands rois foiineiit en vwn pour eux î 

.( Rugues sort.) 

.SCÈNE IV. 

RÉGINE, CHARLES. 



Hélas! vous lui parlez le langage d'un père; 
Vous aimez à le voir, et n'aimez plus sa mère. 
!Ah î d'un coupable nœud le gage infortuné 
Fait les maàx éternels du sein dont il est né ! 
Sa vie est le témoin d'une flamme honteuse ; 
Jamais ce rejeton n'a de racine heureuse ; 
Et les fruits d'un hymen paisible, vertueux. 
Élèvent fièi-emeut leur front majestueux : 
Tels sont les autres 61s qui, dans votre hériiage, 
Reçurent de vous-même un si noble partage. 
Mon amour se ilaitait, je ne m'en ciicfae plus. 
Que le mien pour toujours n'en serait pas exclus. 
De cet orgueil de mère excusez limprudence : 
Dans l'espoir des grandeurs j ai bercé son enfanae , 
D'augustes vérités j'ai nourri sa raison : 
Votre exemple éciatimt lui servit de Iççun; 
J'ai pris soin de graver dans sa tendre mémoire 
Lei fastes que ce .siècle a promis à rhistoire : 
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Il sait pat queb efforts on rend son nom fameux; 
Que c'est peti d'être roi , si l'on n'est vwtuêax. 
Lorsque de vos exploits je contais les merveilles , 
Son vent potir m'écouter il prolongeait ses veilles : 
Et cent fois je snrpiis des plears délicictrc 
Qu'on noble étoitneroent fit couler de ses yciix. 
Les miens interrompaient nn récit plein de cbantieS... 
A ces lannes de joie ont sncccdé les larmes 
Qae mon amoar blessé répand sur son destin : 
Douloureux châtiment de mon feu clandestin ! 
N'importe : son arrA diit<il être plus mdc, 
Dfti-ii languir caché près du fils d'Himiltrode , 
De ce même Pépin qni yous est odieux , 
Il n'élèvera pas de cris injurieux , 
Et, sans mêler sa brigue h des partis rebelles, 
Il saura respecter les rigueurs paternelles : 
Lt moi, vous dérobant mon sort enseveli, 
J'irai pleurer au loin ma flamme et votre oubli. 

CHARLES. 

RégiDC, quel «oupçoa! Moi! trdhir ma tendresse! 
D'un enfant qui m'est cher délaisser la jeunesse! 
Ipnorez-vous pour lui tout ce que j'-ai d'amour ?, 
(Je cbâteaa dlléristal qui , resserrant ma cour, , 
D'un cortège importun m'épargne la présence, 
Est l'asile où mes soins cultivent son enânce. 
On m'a Ta, respirant de mes ^ves soucis, 
Le tenant dans mes bras , sur mes genoux assis , 
Cccoper mes loisirs atix doux jenx de son ûgc. 
La nature souvent m'éraut à son ioDga^c , 
Lt flatta mon oreille avec pins de douceur 
Que /a voix de la gloire , iàoîe de mon coeur. 
iluciues n'a point de droit qui l clcvc à l'empire t 
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C'est QB arrêt du sort, ma tendresse en soupire ; 
Mais, qaol? perdant l'état et mes soins triomphans, 
£èmerai-je la 4iame entie tous mes enf&ns? 
Ceux qui de leur royaume ont déjà pris les rênes, 
Les verraieut-ils nvir à leurs mains souveraines , 
5>ans détester un prince à leur mère éteanger ? 
De leurs débats futurs méditez le danger, 
fiégiuc , est-ce l'aimer que îe rendre victime 
D'nne folle amitié qui produirait un crime?. 
De Mérovée assez les cruels successeurs 
Ont des haines du sang étalé les noirceurs. 
Fiémissez aux périls d'une guerre intestine 
Qui peut de ma maison entraîner la ruine, 
Embraser rOccident, lever mille étendards... 
'Ah! les peuples C^faient, s'armant de tontes parts: 
Est-ce à toi d'occuper Jin ttône sur la terre? 
Tombe , toi , qui ne sais être , ni roi , ni père. 



Mais ce double devoir, penses- vous le remplir 
En formant d'antres nœuds qui me vont avilir ? 
En épousant , sclgnaur, une femme ennemie 
Que Tenlbr en courroux dans la Grèce a vomie. 
Démon ambitieux, de vos grandeurs jaloux. 
Qui, dit-on, massacrant son (ils et son époux, 
Marchant de crime en crime à Tempire suprême , 
De leur tête arracha son sanglant diadème , 
Irène, qui bientôt, punissant mes avis, 
Ramcaera les jours des neveux de Ciovis ? 
Le poison et le iersont ses^aflreux mbis^res... 
^'otre perte est peut-être un de ses voeux sinistres. 
Qui de ce noir esprit connaît les profondeurs?. 
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O mon tnaitre ! oubliez Régine et nos ardettrs ; 
^xUez ma coâstance att fond d'tiii monastère ; 
Mais croyez aax conseils d'une i>oacb^ sincfèrtf* 
Gardez de recevoir Irène en votre lit. 
Bedoutez les malheurs que le ciel vous prédite 
3'igDore quelle foi méritent des prestiges*... 
Od répand que dans Aix éclatent cent prodiges^ 
On a va tout-à^oup lés astres éclipsés ; 
De trois images d'or les fronts se sont baissés ; 
Le Christ a dans aoo temple exhalé quelques pialuteSi 
Les lettres de vos noms ^ par le tonnerre atteintes , 
8elon que dans le peuple un bruit en a couru , 
De vos arcs triomphaux ont même disparu* 

c!hArles* 
Vos (icayeuTS ont produit ces traits imaginaires ; 
D'Irène je connais les trames sanguinaires : 
Tout est prévùi 

nÉGIIÏB, avec^molion 
Déjà, Sire! 

CHAntEâ. 

Mes sentimens 
Rejettent le secodrs des vains déguisemens. 
Voas savez quels devoirs m'impose ma fortune. 
Je me donne à moi-même une chaîne importune î 
Irèue , dont le cœur est au meurtre aguerri , 
Ob^ct fatal que l'âge et le crime ont flétiî , 
l^e peut charmer mes sens, ni régner sur une ame 
Qu'embrasèrent vos yeux de sa dernière flamme. 
Irène , croyez-moi , captive en mes liens , 
■ Respectera mes jours pour conserver les siens : 

^n hymen protecteur est toute son envie ; 
: Tragédies. 10, 10 
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iio CHÀBLEMAGNE. 

Sa propre s^eté me répoad de ma vie , 

Lit ses projets n'oDt dû m'inspirer nul eflboî : 

Bompre nos Doeads , voilà k seul malheur pour moi. 

J'aime à vous confier mes succès, mes abîmes ; 

De vos -doux eotretiens ^i me rendra les cbannes ? 

Q(ti pouna dans mon cœur mieux calmer, mieux prévoir 

Les chagrins soupçonneux attachés au ponvcw:? 

Privé de votre ^spçpt , de vos àoius pour me pbâre , 

Sur le trône j'éprouve un ennui solitaire 

Aa milieu des mortels , rampans , intéressés. 

Me vendant leurs respects à mon rang adressés: 

En leur abord contraint je démêle la feinte ; 

Je vois dans tous leurs traits leur avarice peinte : 

L'imposture , mon sort , ces tems , m'ont trop appris 

Combien est rare un coeur de l'honneur seul épris ! 

IS.sKe à vous de vous faire un affiront chimérique 

D'un hymen que prescrit la froide politique 2 

nioiHE. 
flon , ce barbare hymen ne s'accomplira point. 
Un lien étemel à votre sort me joint. 
Délivrex mon amour de toute inqtiiétude.... 
Ou plutôt â mon ccrut laissez l'incertitude.... 
O tendresse! ô regrets!... En quel troublé je suis! 
On vient.... Bépondez-moi.... Non, je sors! non, je ftiis! 
Je veux tout ignorer.... Je vous conjure encore 
' D'épargner, s'il se peut, tm cceur qui vous adore. 
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ACTE I, SCÈNE V. 

SCÈNE V.^ 

CHARLEMAGNE, ALCUIN. 

CBABLES. 

Bespectaue Alcnin , approcbe et rends la paix 
A Famé de ton roi plein do soins inquiets. t 

Parle-moi de Louis. 

ALCUI5. 

J'arrive d' Aquitaine, 
Sire , faenreax d'apporter la nouvelle certaine 
Des exploits des Français contre les Sarrasin^. 
De rillastre Roland punir les assassins , 
Aider le dbaste Alphonse à délivrer l'Espagne , 
Sont les succès d'un fils digne de Charlemagne. 

CBABLES. 

» U soutiendra ma race! 

AIGUIV. 

O père fortuné! 
» Louis enfant s'égale h Charles son aîné. 
» Bientôt , â ses progrès si le ciel ne s'oppose , 
»> Devant hii tomberont les remparts de Tortose. 
Du sang des ennemis Saragosse a fnmé ; 
Et , par la cour d'Alphonse aujourd'hui réclamé , 
L'appui de vos soldats et de votre génie 
Peut chasser les émirs dans la liltauritanie. 

CBABLES. 

l 'AJphonse doit les vaincre, et sa noble vaieur 
De l'Espagne sans moi vengera le maUieur. 



dby Google 



119 CHARLEMAGNE. 

ALCUI9. 

Le conseil de Loais , don; je suis l'inteiprète , 
Vante l'honneur pour vous d'une teHe conquête, 

CHARLES. 

Il faut k la victoire un plus solide éclat ; 
Toute conquête vaine appauvrit un état. 
Ponrsuivra}8-je une palme au fond de Tllesperie , 
Tandis que , des Frapçais inondant la patrie , 
Les barbares voisins , que je tiens comprimés , 
Désoleraient nos champs d^ cqrnage semés ? 
Bientôt mille partis , que ma présence eflraie ,- 
Du royaume attaqué viendraient rouvrir la pl;)ie. 
Devenu moins jaloux d'exploits ensanglantés , 
J'agrandis mes états par de sages traités : 
Mon zèle , conservant ce que j'en puis défendre , 
Songe à les afiermir b'en plus qu'à les étendre ; 
Et , sans chercher vers l'Ébre un succès imprudent , 
Ma force en paix s'accroît au cœur de TOccident, 
!A mon règne par-là dpnn^-je moins de lustre ^ 

Alcuiv, 
O grand prince , achevez votre carrière lUostrçI 
Défenseur de la foi , qu'en xous lievix vous seprez , 
Vos desseins de mon coeur doivent être approtivé^ i 
(Mais j'admire bien plus votrp vœu pci^<jue, 
Souvent je condamnai la r^ge fapatiqqe 
Qui , de tous vos soldats enflamtpant les esprits , 
Alla planter la croix au n;ilieu dçg débris, 
Le fer ne convainc point : le Dieu par qnl P9US sommes 
■A sa dou.^e morale a subjugué les hommes, 
Pnîsqu'enfin il voas plaît qu'avec sincérité 
P'un ipinistre d|i cjel parle la charité ; 
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3c ne puis m'étonner , j^oscrai voas le dire , 

Que d'inqaiets esprits agitent votre empire ; 

Que, déchqs de leurs droits, quelques princes guerriers 

S ellbrccnt d'obscurcir 1 éclat de vos lauriers ; 

Et que des fiers Saxons la valeur courroucée 

S'anne contre upe loi (jue leur sang a tracée. 

C H A B LE s , avec gravité, 

écDQtez , Alcuin , et vous jugerez mieux 
De ce que m'ordonnaient et les tems et les lieux. 
Oo a va tour-à-tour TEurope assnjëtie 
Aux peuples vagabonds d'Afrique et de Scythie , 
Jasquaux jours glorieux où mon aïeul Martel 
Aux Maures , sous Poitiers , donna le coup mortel , 
Et sur les bords du Rbin frappa Tidolâtrie , 
Que des enfens du nord ramenait la furie. 
Le ravage suivit leurs pas dévastateurs ; 
leurs mains sur nos autels mirent des dieux menteurs * 
la France était sans lois ; et le tems, qui les cban»e, 
Du vrai culte et du faux n'y laissait qu'un mélange : 
Quand mon père soumit ses deux fils, en mourant , 
Au malheur de régner sur un peuple ignorant , 
T'es superstitions , les barbares usages , 
Entretenaient ses lois gothiques et sauvages ; 
Et les grossières mœurs des Gaulois , des Germains , 
Avaient défiguré la Thémis. des Romains. 
Mon regard , se tournant sur Rome et sur Bysance , 
De l'empire en lambeaux vit la dépouille immense 
Que des brigands titrés déchiraient sons leurs coups. 
Des comtes assassins, tyrans vils et jaloux, 
! Horreur de leurs vassaux, ministres du pillage, 
; Rançonnaient l'industrie et taxaient le passage : 
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li fallut , de TEurope assurapt le repos , 

Percer dans cette uuit, éclairer ce chaos : 

Je sentis ma raison , de Dieu même poussée , 

Qui plus baut que mon siècle élevait ma pensée , 

Et, dans mon entreprise inspiré par la fei, 

D^abbrd je sus parler, agir et vaincre en roi ; 

Le paganisme avait ses prêtres à combattre, 

Et l'hydre des erreurs était lente h s'abattre : 

Les vertus, que ma voix ne put persuader, 

Le cimeterre en main , )e vins les commander. 

Du sanglant Irminsul tombe alors la statue ; 

La révolte renaît , et vingt fois je la tue ! 

Je pousse dans leurs bois, )e chasse en leurs marais 

Ces ours, eâroi du nord, ces lions des forêts. 

Qu'autrefois Attila nourrissait de carnage. 

Qui les aut^il vaincus? la foi paisible et sage, 

La douce charité? non]; la flamme et le fer, 

De ces monstres cruels pouvaient seuls triompher. 

Lnfin, dirai-je plus? la fraude et Thérésie 

Présentaient aux humaine la loi sainte obscurcie, 

Quand par les princes grecâ le pape humilié 

Du trône des Césars me donna la moiûé : 

Il voulait de mon sceptre appuyer sa tiare ; 

IMoi, du sang des soldais devenu plus avare, 

Je contracte un hymen qui Hvre à mon destin 

Le' double empire uni sons le grand Constantin. 

iCe nœud va, de nos mers par de là le Bosphore, 

lAux peuples d'occident joioâre ceux de l'aurore , 

Et, du sang des martyi-s scellé dans l'univers, 

tUn seul culte succè>de à vingt cuhes divers. 

On célèbre partout ses fêtes magnifiques ; 

A de nouveaux accords j'ai soumis vos cantiqgues* 
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t magoanime Âaron , calife des persans , 
kki de tous les CfarétieDS tomber les fers pesaus ; 
bns ses états parvint mon peu de renomtiiée ; 
Et me donnant Sion et la terre Idumée , 
Épris de mon estime, il permit à mes lois 
D'étendre autom* de lui Tenipire de la croi::. 
Peut-éu« l'avenir saura le nom d'un bomme 
Qui seul fonda les droits du pontife de Rome , 
Et les yeux du Français, et les yeux du Gennain, 
Hetrouveront partout l'Quvrage de ma main. 
Voilà par quels efibrts je traçai ma carrière. 
Venez ; l'heure du jour m'appelle à la prière; 
Implorons pour mes fiils le grand Dieu des combats , 
Qui donne de longà jo.urs aux frêles potentats. 



FIN DU PREMIEB ACTE. 
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ACTE SECOND, 



1 



■ SCÈNE I. 

CHARLEMAGKE, ASTRAPE, THÉODON , 
à Técart et sous l^iabit mocastique ,THEUDÉRIC, 
AL eu IN, pues, COMTÇS, bAross et pbélaxs, 

CHARLES. 

V ous tous , nobles amis et fidèles sujets , 
Prenez place, et soyez instruits de mes projets^ 

( Il s'assied. ) 
An trône des Césars , la reine dç Bysance 
•A de votre empereur demandé ^alliance ; 
Mais , avant d'en parler , dites-moi quels lauriersi 
Sur nos contins encor ont cueillis mes guerrîei'S, 
Tbeud^ric , avez-vous repoussé les Abares ? 

THEUDÉCIC. 

La Pannonie au loin a v\i fuir ces barbares : 
Leurs ravins et leurs murs les ont mal défendus. 
Vn grand nombre a péri ; les chefs se sont rendus. 
Yos lois ont rassuré les vjlles alarmées. 

CHARLES. 

Salut et gloir/^ au Dieu qui conduit nos armées ! 

THEUDÉitIC. 

Vptrc fils a rompu les ligues des Lomijards ; 

3^9105 ont fui leurs drapeaux et quitté leurs poignardsi^ 
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jet en&ol a para des Alpes à l'OÊinte, 
yii Yos soldats portaient leur marche triomphante. 

CHAULES. 

Ainsi par mes trois Els mon empire agrandi , 
Voit Tainé vaincre an Nord , ses frères au Midi ! 
Astrade , a-t-on soumis sur les bords Armoriqnes 
Ceux qui s'affranchissaient de leurs tributs antiques 2 

ASTBÂDE. 

De ces comtes puissans l'orgueil humilié , 
Sire , par yos soldats est enfin châtié. 
Les troupes des Saxons , aux vôtres réunies , 
Dans le sang ont lavé ces noires félonies. 

CHABLES. 

Repousse-t-on enfin les pirates du Nord ?. 

THEUDÉnfc. 

Sur nos rivages , Sire , ils n'ont phis snicnn port ; 
Et vos premiers vaisseaux , que ce siècle contemple j 
De l'art navigateur lui donneront ^exemple. 

CHAULES, «e levant. 
Saint et gloire an Dieu qui tient tout dans ses mains î 
Français , soyons rivaux des antiques Romains , 
Poar qu'à jamais l'histoire et les arts pacifiques 
CooaMA^nt notre règne et nos firoides reliques, 
Et dérobent nos noms à l'éternelle nuit 
Où les âges des Gotbs s'engloutirent sans bruit. 
Le tems vient qui dans Aix ouvre nos assemblées ; 
Traçons-y de Vétat les bornes reculées : 
Et là, mes grands vassaux , les ducs et nobles pairs , 
Diront quelle discorde a rompu leurs concerts. 

(Il s*assied. ) 
h leur démoderai quelles farouches haines 
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firS CHARLEMAGNE. 

Les divisent entre eux , ravagent leurs domaines ; 

Pourquoi sor la frontière , à l'armée , en tous lieux , 

Ne se tendent-ils pas de9 bras officieux ? 

Pourquoi , tyrans du peuple au lieu d'être ses jqges , 

A des vassaui matins offrant mille rettiges , 

Font-ils toujours parler an gré de leur courroux j 

La voix des tribunaux dont ils sont si jaloux ? 

Comment les envoyés élus par ma puissance 

N 'ont-ils pu sans péril châtier la licence ? ' 

Toujours s'environnant de châteaux sourcilleux , 

f^es petits souverains , de ma pouq)re envieux , 

iVeulent-ils opposer leur grandeur usurpée 

lA des droits que je tiens de Dieu , de mon épée? 

» Du royaume français belliqueux fondateur, 

» Accusa-t-on CWis d^une molle lenteur? 

» Tant qu'il régna lui «ni , TiK^n troubler le monde 

» Par une Bmnebaut, par une Fsédégomle, 

» Qui de leucs de5c«lkdaiM â-ia-ieis fxnromiés 

» Ont Élit des roU f ivaitt toar-à-touï détTÔaés ?, 

» Le jour que s'écroula sa haute raoaarehie , 

» Entre les souverains vit naître ranarchie. 

3e saurai si l'audace et de vils iatéréu 

'Doivent régler l'Eoipire et lui ravir h paix ! 

ASTKADE. 

Souffrez qu'ici pour tous je tente de répondre. 
Ni vos droits ni les leurs ne peuvent se confondre. 
Ces comtes, vos sujets, furent de tous les tems 
Au sein de leurs états maîtres indépendans. 
Ils vous prêtent leurs bras , vous rendent leurs hommages ; 
Cette dette à leur coeur plaît comme à leurs courages; 
IMais ) sans servir les rois en esclaves soumis , 
Ils tiennent librement le glaive de Thémis. 
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^os ancêtres n'osaient blesser lears privilèges. 

CBABLE8. 

iloi , i'cn abolirai les abqs sacrilèges : 

'oserai plas encore , et le premier desr rois , 

i'afirancbirai le peuple et fonderai ses droits : 

Les citéâ béniront ce bienfait d'âge en âge. 

Le people est-il sans poids pour être sans snflrage ? 

C'est peu ; dans un concile appelant près de moi 

Les ap6ij-es choisis pour enseigner la foi , 

Empêchant que leur temple ,' inviolable enceinte , 

Assure aux criminels une impunité sainte , 

le leur demanderai s'il convient que toujours 

Leur intérêt se mêle aux intérêts des cours. 

Est-ce obéir au ciel , est-ce quitter le tnonde 

Qoe de trahir leur vœu d'humilité profonde , 

» De cacher sons le lin un implacable orgueil, 

» De Tendre i des mounms le repos du cercueil ; 

» De soufl&er la terreur en des âmes crédules*, 

» Pour hériter de l'or qu'on arrac)ie aux scrupules ?, 

}e ne veux plus enlin- qu'un prêtre révéré 

D'un appareil guerrier se montre décoté : 

Les ministres de paix doivent quitter les annes. 

L'n seul suivra l'aimée au nÀilieu des alannes« 

ASTAADE. 
^\ pourquoi , si le ciel nous aide à triompher, 
Anx lévites , Sei^eur , arrachez-vous le fer ? 
En nos jours beUiqueux., n'est-ce pas une injure , 
Qne des rangs des guerriers prétendre les exclure ? 
*• nos regards d'abord avilis et souillés , 
!•»; Icnrs trésors entin ils seraient dépouillés. 
?in îc respect de tous leur richesse est assise. 
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Votre aïeul alarma leur fortune indécise ; 
Et, lorsque de Sàjowhe on troubla le repos, 
On y vit un dragon qui dévorait ses os. 
THEUD£BIC, vivement. 
Votre fidélité, comte , vous permet-elle - 
D'affecter en ce lieu ce fanatique zèle ?, 

CHABLES. 

Qu'il parle : un sage roi soufire de tels débais ; 
La vérité Téclaire et ne le blesse pas. 

THEUDÉRIC. 

La vérité... Je vais la révéler moi-même. 
Souvent , dans les conseils, cette chaleur extrême 
Trahit, en ^exhalant, un an insidieux 
Qui cherche à s'attirer Tamour des factieux* 
Croit-on que nos guerriers, exerçant la rapine. 
Des pasteurs consacrés méditent la mine? 
Non , non , leur vœu secret ne dispute aux prélats 
Que llionneur périlleux de marcher aux combats^ 

CHAiiLES, àAlcuin^ 
Et vous , ne gardez plus un silence modeste. 
La raison vous conduit k son flambeau céleste r 
Votre roi , sans vouloir se choisir un flatteur , 
Fut pour vous un ami plutôt qo'un protecteur. 
Parlez, sage Alcnin. 

ÂLCUiir. 
Si ma foi n'est trompée^ 
Qui porte l'encensoir ne peut porter l'épée. 
Est-ce aux mains d'un prélat teint du sang des morteb 
A toucher le calice et le pain des autels ? 
Au milieu des combats, les enfans de l'Église, 
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Levant leurs bras au ciel , comme autrefois Moïse , 

Servent mieux Israël conire ses ennemis 

Que ne ferait le glaive entre leurs mains remis! 

Leurs secours sont des vœui , leurs armes des prises j 

Leur doctrine aux enfans doit prêter ses lumières , 

Grossir des livres saints le dépôt précieux; 

Tiansmettre aux tems futurs les faits de nos aïeux ; 

Faire entendre aux remords des voix consolatrices ; 

A Tindigence in&pne ouvrir de doux hospices : 

Tel est notre devoir ; et moi , sans m'cflbyer 

De la perte des biens qu'on peut nous envier , 

Vains trésors dont le soin mêlé d'inquiétude 

M'enlève à ma retraite , à ma paisible étude , 

3e viens faire à Tétat , qu'enrichira ce don , 

D'un trop vaste domaine un utile abandon. 

CHAULES se levant. 
Exemple généreux, qui confond l'avarice 
Des prêtres qu'enrichit une avide justice ! 

( Il aperçoit Théodoo. ) 
Tbéodon , quel sujet vous fait paraître ici ?. 

TBÉODOK. 

Sur mes timides vœux daignez être éclairci : 

3e viens à vos genoux vous parler de mon père. 

CHAULES. 

De Trêve il a , dit-on , quitté le monastère. 

THÉ0D09. 

Oui, Sire... 

CHAKLES. 

Ses complots ne trompent point mes yeux. 
<Ju'il tremble! 

Tntgidics. lO. *^ 
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THHODOISr. 

Poar^otage il m'envoie en ces lietzx. 

CHÂBLES. ^ 

Qu'il retourne à l'instant an fond de sa retraite. 

THÉODOV. 

Est-ce ainsi que toujours votre rigoenr le traité !< 
Après tant de malheurs et sa longue prison..... 

THEunénic. 
La mort devait punir sa lâcbe trahison. 
THÉ0D09, au Roi. 
Tassillon repentant implore enfin s» grâce. 

CBABLES. 

Mes pardons ont deux fois enhardi son audiice. 

THÉODOS. 

Ne puis^je encor fléchir votre sévérité?. 

CHARLES. 

Qu'il reste en son exil , telle est ma volonté. 

THÉODOHy impatiemment. 
Le désespoir souvent irrite un cœur Edèle, 
Ébranle sa constance , et peut..... 

CHAllLES. 

Tais-toi , rebelle ! 
Que le cloître à jamais cache ses jours proscrits : 
Qu'il y rentre..... ou bientôt sa tête est mise à prix. 
ïoi , porte-lui demain mon ordre irrévocable. 

ASTBADE. 

O raf»e î 

( Théodon veut parler wicore au Roi , qui se détourne An lu'; 
Tbéodon soilda conseil. ) 
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C H ABLE s , après un moment de silence. 
Enfin , céd&nt au fardeau qui Taccable , 
Irène, et dans ma cour est son ambassadeur, 
Veat, en m'ofirant sa main, afièrmir sa grandeur. 
De cet heureux hymen j'ai voulu vous instruire ; 
En voici le traité, q|ue je viens de souscrire ; 

( Un officier porte le livre sur lequel est l'ëcrit. ) 
Revêtu de mon nom , qu'on aille le porter. 

(Il pose sur Pëcrit le cachet royal grave sur le pommeau de 
son ëpée. ) 
(Présentant la lame. ) 
Voilà mon sceau ; voilà qui le fait respecter. 
Demain allons dflos Âix , et montrons à l'envie 
Par combien de travaux brille un moment la vie. 
Rendons son loaire antique au trône des Césars ^ 
Donnons la vie aux lois et la lumière aux arts; 
Suivons tous les sentier» que la fortune m'ouvre , 
Et marchons ttuis pâlir dans la nuit qui les couvre. 
( U sort accompagné des membres du conseil. ) 

SCÈNE II. 

'ASTRADE seul. 

SonsBE et fol hymen qui flattes son orgueil , 
Hymen, que tes âambcJMix éclairent son cercueil f 
» A mon ambition prétexte favorable , 
» Hymen qâ , Aétrissant ma soeur inconsolable , 
» Fais entrer aafotmi'hm dans mes resseetimens 
j> Les princes efirayés de ses emportemens , 
J'attendais ton injure à mon neveu propice !.... 
)e vengerai ton sang qu'avilit ton caprice , 
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Oui , Charles, , dans le rang d'où tu l'exclus en vain, 

Hugues partagera ton trôné avec Pépin , 

Et , remise h mes soins leur auguste tutelle 

Promet à ma famille une splendeur nouvelle. 

SCÈNE m. 

RÉGINE, ASTRADE. 

BÉGISE. 

Quoi, miSn frère! au mépris de nos engagemeos, 
Le roi d'un autre hymen a scellé les sermens? 

ASTBADE. 

Il te quitte : à vos nœuds Torgueil met une entrave. 
' De sa propre grandeur c'est le premier esclave : 
(Tii n'es qu'une vassale, indigne de son choix; 
L'hymen ne peut l'unir an plus aider ùês rois. 

BÉGIRE. 

O ciel, toi qui confonds ma crédule espérance, 
lTu vis mon cœur, tu sais si ma persévérance 
Eut pour but des honneurs pleins de trouble et d'exmais I 
!Aspirai-je â sortir de l'état où je suis?, 
Ces trônes, admirés par les yeui^ du vulgaire, 
Toujours sont teints de sang, disputés par la guerre ^ . 
Des princes vertueux ils ont fait le malheur ^ 
Sur la pouipre est- souvent assise la douleur. 
IJn héros couronné m'a dit cent fois lui-même 
Combien au front des rois pèse le diadème; 
« Et dans leurs nobles mains à peine déposé, 
» De leurs pleurs en secret leur sceptre est arrosé. 
}) Non, ce pompeux fardeau ne me ùût pas envie; 
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> Je voulais de mou fils légitimer la vie ! 

-ASTRÂDE. 

» Votre ciuel amant veut cacher son destin 
9 Dans le rang où langalt le difibrme Pépin. 
9 Ces deux tristes enfans, reponssés de leur père, 
n Traîneront dans l'opprobre une égale misère. » 
Âvea^yous ce matin vu les grands de sa coar?. 

RÉCISE. 

(lacun, depuis que Charle a trompé mon amour: 
Sa &vear attirait leur foule adulatrice, 
Et fuyant ma disgrâce, on en craint le caprice : 
Si bientôt par le Roi mes pleurs sont essuyés, 
Tous ces humbles flutteurs reviendront â mes pieds. 

ASTBADE. 

Il est d'autres mortels touchés de ton outrage.... 
L'Empereur «ur sa tête enfin grossit l'orage. 

nÉGISE^ 

Mon firère , je suis loin de vouloir aujourd'hui 

Que des partis vengeurs s'élèvent contre lui. 

Je raixnal de tout tems, Astrade, et. ma tendresse 

A bravé les périls qui l'assiégeaient sans cesse : 

J'endurai de son cœur les caprices fougueux : 

Ses courses, ses projets, ses travaux belliqueux, 

Tout , jusqu'à ses loisirs , excitait mes alarmes. 

Tantôt de son trépas le bruit causait mes larmes ; 

Tantôt mes prompts regards, qu'un traître avait frappés, 

Épiaient d'un complot les signes échappes. 

Souvent j'étndfais les visages sinistres 

De ceux qu'avaient blessés ses lois ou ses ministres : 

Souvent, de mon accueil i-edoublant la bouté , 

J adoucissais du sien la muette fierté^ 

II. 
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Mes soios, mes dons séchaient les pleurs de ses vlctimef, 
De sa gloire sanglante ils réparaient les crimes: 
Ma voix le fléchissait lorsqu'il voulait punir, 
Et partout je me plus ft lé feire bénir* 
Il me allait lutter contre la calomnie, 
Habitante des cours dont elle est le génie. 
Je tremblais, fiémissais, et le ciel m'est témoin 
Que, d'un faible crédit si je pris quelque soin. 
Ce ne fut dans l'espoir de couronner ma race ; 
Mais au cceur d'un héros je disputais ma place. 
Nous croyait-on heureux, l'un de l'autre occupés! 
De pièges ennemis tous deux enveloppés, 
Sans cesse il méditait leur attacpie imprévue. 
'Absente de son cœur et présente h sa vue , 
l'attendais que ce roi , de tous soins délivré, 
Pût sourire à l'amour en son ame rentré. 
liUi, de sa gloire épris plqs que de sa maîtresse. 
Du poids de ses secrets accablait ma Êiiblesse , 
Ou , s'absorbant en soi , rêveur, silencieux , 
Il passait sans me voir ses jours laborieux. 
Mes heures s'écoulaient ^ l'attendre , & tout craindre ; 
■Auprès du trône admise, étâis-je assez à plaindre ! 
• C'est à moi d'envîer ces noeuds obscurs et doux , 
Qui rendent plus heureux et font moins de jaloux. 
Dans le cœur d'un amant je vais tçnter encorç 
Ce que ma voix , mes pleurs... 

ASTBADE. 

Eh quoi! ma soeur Ignora 
Que demain, avant l'a^be, si quitte ce palais? 

f^on , et j'attends \âf^ peu' de mes derpiers essaîst 
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!A!ppreDds qu'an Boi... (je pais à ta foi me commettra), 
•Âa sortir du conseil j'ai fait rendre une lettre. 
3'en obtiendrai ce soir un entretien Secret. 

ASÏBADE. 

C^soii;? 

BÉGISC. 

Et, redoutant qu'un témoin indiscret 
Véveillât quelque intrigue attachée à me nuire , 
}'ai demandé que seul il daignât s'introduire , 
Quand Tombre cachera son passage en ces lieux. 
Son en&nt sera là, prêt à (îrappér ses yeux. 
Ses pleurs mêlés aux miens attendriront un père. 

ASTBAnS. 

j Que tVt-il repondu? viendra-t-il? 
BÉGIRE. 

Oui, mon frère. 

ASTBADE. 

Lui seul, dis-tu?. ^ 

BiGISE. 

Lui seul. 

ASTBADE. 

Cette nuit ? 

I BEGIKE. 

; Cette nuit. 

Àsirade , mes efforts scraienl-ils donc sans ftuit? 
Çrains-tn qwe dans ses vwn ma tendresse dféçoe?... 

ASTBADE. 

3'espère de Ses soins la plus heureuse issue. 

BÉGIBE. 

Qccu|)é de la guerre ^ il revoit ses sOWats ; 
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Mais j'enverrai mon fils au-devabt de ses pas. 

ASTRAOE. ^ 

S'il changeait de dessein, sois prompte a me le dire. 

RfiGIBE. 

Ah! que nie tardera llieare qae je désire ! 

ASTBADE. 

Sera-t-elle moins lente à mes souhaits ardeos ! 

BÉGIBE. 

Réponds-moi ; je me fie â tes avis prudens. 
Penses-tu <pie de Cbarle Irène abandonnée?. . 

ASTSADE. 

Oui, crois moi, cette nuit rompra son hyménée. 

REGI9E. 

Puisse le ciel t'entendre et me le conserver ! 

ASTBADE. 

Rentre ; songe à ton sort , et me laisse y rêver. 

nÉGIHE. 

Adieu ; j'achèverai ce jour en ma demeure , 
£( tu m'y trouveras solitaire à tonte heure. 

(Elle sorl.) 

SCÈNE IV. 

ASTRADE,seul. 
Attends en paix que Tombre amène ton amant. 
Ma main ponr le punir cbobira ce moment. 
Conjurés , armez-vous ! Eclate , ô ma vengeance ! 
Grâces au ciel... voilà Thcodon qui-s'avance. 
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SCÈNE y. 

•ASTRADE, THÉODON, decx écutebs, 
6ÉROLDE. 

TBÉODOS. 

(&5TBADE % tout est prÀ 'y j'ai rêva nos amis. 

A8TBADE. 

Ëb ! qui donc Suit vos pas ?i 

TBiopON. 

Deux écayers soumis , 
Dont le zèle discret passa encor le courage. 
L'on t'est coonn \ ne prends de T^uitre nul ombrage. 

ASTBADB. 
(Gérolde parait.) 
JBérolde !... ce mortel né dans nii rang obscur 
!Est de nos confidens pent-^fcre le plus sûr. 
D'un seigneur inhumain désertant la province , 
Ce brave et fier vassal me choisit pour son prince : 
7e protégeai ses jours contre un maître irrité ; 
En me les dévouant son cœur s'est acquitté. 

(AOérolde.) 
Va, mets soudain un garde à la porte prochaine ,* 
Dans Tasile du, Roi ce vestibule mène : 
Fais qu'on y veille encore , et rentre sans retard. 

(Gérolde sort avec un écuyer , et reparait bientôt. ) 
THÉODOV. 

tksoAe y au soleil nonv^u , doit bâter son départ. . 
Pour servir vos projets le destin me r<9mène. 
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ASTBADE. 

Avez-vous de Pépin interrogé la baine ? 

THÉODOSi 

Oui , prince , et tourmenté de ses dépits rongeurs , 
11 livre un père injuste à nos glaivfts vengeurs ; 
Ses deux frères régnans , que proscrit sa colère , 
Tomberont aussitôt qu'aura tombé son père. 
Moi , je venge le mien , que Cbarfe a dépouillé , 
Qui , vêtu d'un cilice , et d^opprobce souillé , * 
Du cruel souverain dont nous portons les cbaines 
A racheté sa tête au prix de ms domaines. 
Charles , s'agrandissant & force d'attentats , 
tVit ainsi la Bavière unie à ses états ; 
Et sa fiasse clémence , à Tassillon oflEerte , 
Sembla lui faire grâce en achevant sa perte ; 
D'un insolent pardon accabla sa fierté ; 
Pardon qu'à ce tyran dicta la cAianbé , 
Et dont un juste orgueil repousserait roaCragie, 
S'il ne laissait une amie et du tems à la rag«. 

▲ STfiADE. 

f^otre arme est un poignard, et le tçms eSl venu. 

THÉODOS. 

L'aveu de tous les grands, l'a vez-voQS. obtenu? 

ASTBADE, 

Entre eux et l'Empereur teïmiaons ceCte \tA9t 
Fatale à leur pouvoir , que sauvera sa chute. 

THÉODON. 

Tous les droits qu'il veut rendre aux juges des cités , 
Contre les nobles pairs arment leurs libertés. 

ASTJ^DE. 

U Son téméraire orgueil ne sait pltis se contmiodre ; 
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» Il dépeuille, il proscrit ceux, que leur nom fait craindre. 

THÉOOOXI. 

» Voas êtes tributaire , et daos vos mains rendus , 
tt La Thnringe «t vos biens vous sont même vendus. 

ASTBAOE. 

L'Europe est toute en proie â ses soldats avares : 
11 veut encor d'Asie appeler les Tartares. 
Nous ne saurions trop tôt précipiter sa £n ; 
Ou l'astre dangereux qui veille à son destin , 
Pourrait , versant sur nous de funestes lumières , 
Er.lairer d'un soupçon nos ligues meurtries. 
Tbeudéric n'a-t-il pas des doutes sur ma foi?, 

TBÉODOH. 

Ta fougue te trahit , même devant le Roi ; 
Tù laisses éclater, ave ctrop d'imprudence, . 
De ton inimitié la prompte véhémence, 

ASTAADE. 

JhcodoD , me» transports , qui semblent insensés , 
He déclarent pour chef aux partis courroucés ; 
Par-li l'en suis connu , par- là je les attache ; 
Plein de ressentiniens , faut-il que je les cache ? 
Tout mon zHe enflammé , mes fiers emportemens , 
Sont l'art mystérieux de mes déguisemens. 
Alors qu'en liberté mon nme impétueuse 
S'exbale en vain courroux , en plainte infructueuse , 
Je voile d'autant miedx mes sentimens secrets , 
Qu'oo les croît épanchés en accens indiscrets. 
La Ceinte parait loin de tant de violence, 
Lt mes soudains éclats , trompant la surveillance , 
Portent le jour dans Tame , et percent les détours 
Des muets ennemis qu'agitent mes discours. 
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L'artificc* souvent n'est qu'an soin malhabile : 
S'il endort nn soupçon , il en éveille mille. 

THÉODOH. 

Est-ce donc en céd^t à mes divers transports 

Que de nos intérêts j'ai tendu les ressorts? ' 

Il m'a fallu ramper, soufirir et me contraindre. 

La puissance est le prix de qui sait le mieux feindre. 

Un superbe ennemi croit en vain échapper 

A qui peut lui sourire en voulant le frapper. 

» Instruit chez les Lombards aux ruses politiques, 

» J'ai vu la cour de Rome exercer leurs pratiques. 

» Le traité qui nous lie ainsi fut achevé \ 

» Il n'est plus entre nous qu'un obstacle élevé : 

» Mon père, lorsque Charle aiva perdu la vie, 

» Rentre dans la Bavière , et vent la Lombardie. 

» Pépin aura le trône à son frère enlevé , 

» Le sceptre d'Austrasie , à sa main réservé , 

» La fertile Aquitaine et la Septimanie, 

)> Vous, les champs Neustrlens, la Haute-Germanie..., 

ASTBÂDE, 

» Moi! maire du palais, tuteur de mon neveu, 
» L'aflfeimir dans son rang est mon unique vœu. 

THEOD05. 

» nés maires du palais on sait la destinée : 
» La mollesse des rois fut par eux gouvernée ; 
)> Ces ministres tenaient leurs sceptres absolus. 
» Par nn lâche sommeil de leurs trônes exclus , 
)) Des enfans couronnés , Omtômes de monarques , 
» De leur sang usurpé ne gardaient que les marques. 
» Ainsi l'heureux Martel, mis au-dessus des lois, 
» Dédaignait de régner, et régna sur ses rois. 
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ASTBADE. . 

» Quand je pniiis Martel, en détrônant sa race, 
» Ce n'est pas â dessein d'imiter son audace. 
» Pour vous , qui prétendez... 

THÉODOS. 

Je ne prétends h rien. 

ASTItADE. 
» 0e s'élever sans titre habile et sûr moyen! 
» Le pouvoir qa'on reçoit a des bornes prescrites, 
» Le pouvoir qu'on se fait souvent est sans limites. 

THÉODOil. 

r> Moi, je veos être juste , et non impérieux. 

ASTBADE. 

» Moi , ce que fat un maire au ^ems de mes aieux. 

THEODON. 

» Mon père a reconnu que sa faible puissance . 
» Contre ses fiers voisins a besoin de défense. 

ASTBADE. 

i> Se doit-il agrandir aux dépens du Lombard ?. 

THÉODON. 

9 Aux dépouilles de Cbarle il réclame une part. 

ASTBADE. 

D On ne peut lui céder ce débris de l'empire. 

TBÉODON. 

» Cc3t pourtant à ce prix qu'avec vous il conspire. 

ASTBADE. 

» . Délivrons-nous du joug , et ne nous vendons pas. 

TnéoDov. 
» Astradcî... 

Tragédies. lO. 12 
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A8TBADE. 

» Théodon!... 

THÉODOff. 

» OÙ teodeot nos débat»?. 
» Qaoi! tous deux en péril daxtf^la même entreprise, 
» Pour de futurs confins Tintéréc nous divise! 
» C'est ainsi que des rois, par la baine aveuglés, 
» Les plus vastes desseins furent sonveut troublés. 
Ve balançons donc plus, il £iut que Charles tombe : 
Où , comment le (rapper ? 

▲ STAADE. 

Qu'ici même il succombe. 
Déjà Tinstant est pris, mes desseins arrêtés; 
Ce n'est pas tout encor, mes amis, écoutez: 
Le peuple , qu'éblouit la splendeur des monarques , 
Du suprême pouvoir révère en eux les marques , 
De leur trône élevé l'éclat majestueux 
Vient frapper de si haut Son œil respectueux , 
Qu'en tremblant il les sert, les contemple et les nomme; 
Faible et crédule , il fait son idole d'un bomme. 
Si l'on ose immoler ce demi-dieu mortel , 
Il venge après le coup sa dmte et son autel. 
Des défenseurs du Boi diminuons le nombre ; 
N'ayons pas sur sa tombe à redouter son ombre. 
Que son sang répandu soit prorapt à s'efiàcer j 
C'est en l'avilissant qu'il le faut renverser. 
Arrachons de lui-même un écrit qui l'accuse ; 
Ce sera son arrêt, on do moins notre excuse. 

TpÉoToON. 
Non , dans les p;rands périls il n'a jamais pÂli : 
Qui voit la mort sans peur ne peut être avili ! 
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A8TIIAÏ>E. 

Par l'horreur des tourmens quelle aine n'est émue? 

SCÈNE VI. 

Lzs tuicinzns, snr le deyant de la scène, HUGUES, 
sortant de l'appertenaentde Régbesans^e encore aperça 
des acteuis. 

'4STBAPI!, auxcoDJarës. 

Jadis an iN^ile Bocnde il fit ôter la tw; 
Privoos-Ie coQHDe loi de la «larté du jour, 
Et qu'aveugle et muet il vive en cette tour. 

HUGUES, en reculant. 
Qu'entends>je! 

ASTBADE. 

Que la mort frappe le téméraire 
^i , sachant nos complotiy ne saurait pas les taire. 

Ti»iâo»«|r. 
Acb^e. 

ASTBADE. 

Cette nuit, il tOBibe en notre main ; 
H TÎfBl se«l cheft SBa sasur, et voilà son chemin. 

THéODOI. 

toi, de nuit? 

ASlBADE. 

' De nuit, seul. 

THÉODO». 

Qui te Ta dit ?. 
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!i36 CHARLEMAGNE. 

ASTDADE. 

Régine. 
Aimés, tîons veillerons dlans la chambre voisine j^ 
Ce profond vestibule est le piège Êital 
Où seront nos amis attentif au signal. 
Toi , Gérolde... 

' GènOLDB. 

Seigneur?. 

ASXBADE. 

Montre-nous ton courage ^ 
Que son ur, son meôntien, son superbe visage, 
De respect ou d'efiroi ne glace point ton cœur; 
Porte sans t'étonner la main sur l'Empereur. 

HUGUES, épouvanté. 
Sur l'Empereur \ 

ASTBADB. 

D ciell 

HUGUES. 

Ou fuir?, 

ASTBADE» 

'Ah! misérables 
iOnm'écontait!... 

HUGUES 

GraoSil Dieu !... Je ne suis pas c(mpable. 
astbade. 
iRéponds-moi.... 

THéODOS. 

D'oui sors-tu ? 

ASTaADE. 

Comment! de chez ma sœur!.. 
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ACTE If, SCÈNE VIL 1Î7 

L'oubli de ce passif... Ah Géiolde!.... 

TBÉODOK, 

O terrent! 
tt^BOLDE) aTecpitië. 
Aadacienx enfiutt !' 

B9 a UBI, te feUnt dans les bras de Gérolde. 
Graod Dieo !... 
ASXnADE, àGërolde. 

.Crains q^'â ma vue 
Ma seeor méiBe â fianant... Va , ferme toute issue.... 

HUGUES» 

JBraDdDieQ! 

ASTBÂDE. 

Retiens tes cris... 

HUGUES. 

'Ah! ne m'immolez pas! 

ASTBADE. 

Béglnc peut vers nous porter aussi ses pas... 
La Toiciî... 

SCÈNE VII. 

LES MÊMES, RÉGINE. 
BÉGI9E. 

Qoik.9 aecens et quel bruit m'ont frapper? 
(A Théodon.) 
Pourquoi dans votre main trois -je luire une épdc?... 
Ah! mon filai 

HUGUES. 

Vous, ma mère! 

12. 
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Eq. quel pressant danger?., 

. ASTRADE, furitfux. 



Keotresb.. 



BéOlHE. 

9Cpi , q»'«9 om tieon j«> le lûsae égorger ! 
^! que p}aiât du jour xoirft «gp ne» prive..» 

Bctm VIII, 

tES PBÉCÉDBVS, Vn ÉCUYEB. 

L'éÇÛTEB. 

Comte, de l'Empereiir an ordre vous tfrriye ; 
Theadéric voos rapporte ^ et marche accompagné. 

THÉODOIf. 

pieu! ta foudre.... 

A$TBADB. 

Tenons cet enfant élpigné, 
GinoxDc. 
Pâtez-yot». 

Béc^IVE. 

Rendez-mpi mon fils , on ma colère.... 

9QGI7E4. 

Wnànçifi , «i|iTe»-moii.,. Je i^'atti^ ^ m» mère. 

ASTBADE, à Régine. 

Pn approche... Va , fuis , 6ce-Ie de ces lieux : 
Qu'il soit dans le silence ; et loin de tous les- yeux : 
d y va de tes jours , des xmens et de s^ vie. 
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^MCTZ It, SCÈNE IX. ftSp 

SCÈNE IX. 

ASTRADE, THÉODON, GÉROLDE, dbu:^ 
ÉçuTBns, THEUDÉRIC,ET sa suite. 

TOEUDÉBIO. 

1b YOtift trouble peut-être , et n'en ai pas l'envie : 
Vos rares entisetiens ne feoi pas aoHpçouoer 
Que je chençhe sonvept à vous importuner , 
Princes; je suis content de vous trouver eniemblCf 

( A Astrade. y 
Fous , TEmpereur vous mande. 

ASTBADE. 

U me mande ?, 

THEUDÉBIC. 

Oui. 

THÉODO.a, à part. 

Je tremblff 
ASTBADB , bas à Gérulde. 
Sais-je paie, dis-moi , comme l'est Tbéodon?) 

GÉBpLDE , bas à Astrade. 
On a les yeux sus nous. 

TQBUpÉBIC, àThéodon. 

Vous , fils de Tassillon , 
Préparez-vous demain â quitter cette ville ; 
On vous conduit à Trêve où le Roi vous exile, 

THéODOH. 

}e reçois hpinblement ses ordres rigoureux. 
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ii4o CHARLEMAGNE. acte II, SCÈNE X. 

THEUDiBIC, àAstrade. 
Le Roi non loin d'ici nous attend tous les deux ; 
Comte , sans plus tarder , rendons-nous près de Charle. 

ASTBADE, basàGérolde. 
itlarde ma sœur , son fils ; emp^be qu'on leur parle. 

THEUDÉBXC. 

Partons... Si d'antres soins ne vous arrêtent..... 

ASTBADB.' 

Moi! 
Mes soins sont d'obéir aux volontés du Roi. 

( Ils sortcBt. > 

SCÈNE X. 

XHÉODON, GÉROLDE, écdtebs. 

THéODOir. 

-Amis , dans ce palais veillons avec mystère ^ 
Et retenons capti& et l'enfant et la mère. 



FIH DU SECOSn ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

THEUDÉRIC, THÉOPON. 

TBEUDÉBIC. 

Li'EiiPEBEink, dont mes pas devancent le retour | 
Sera dans Héristal avant la Gn da jour ; 
A vos plaintes, Sei^eur , il prêtera l'oreille. 

xnÉODOS. 
Votre zèle éclaire l'appuie et^ conseille ; 
Da sort qnll me réserve il doit vous informer. 
Ai- je de son couroux si^et de m'alarmer? 

TBCU.DiaiÇ. 

De tous ses sentimens s'il m'eut dit le mystère, 
ThéodoD , mon devoir serait de vouS le taire« 

TBÉODOV^ 

Soavent il vous consulte? 

TBEUn^BlC. 

Ouï, prince, et ses secrets, 
Beolennés dans mon sein , n'en sortirent jamais^ 

TBioDoa. 
Asirade , qn} k suit, va paraître, îjè pensée 

raBuniaie. 
?ons l'atiendea , Sei^ur, avec impatience^ 
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Ii4ft CHARLEMAGNE, 

THÉODOV. 

3'al d'appreodre ion aprt va juste empressement ; 
Nos caiiirs furent tojajoars nnis étroitement ; 
Il prend part â mes maux , ).e console ses peines : 
Le Roi , qui de lliymen ya reprendre les chaînes , 
là de la siœur d'Astrade e^tgê les amours.... 

THEUDÉBIC. 

j|!strade a vu le Boî , dont les nobles discours 
Pnt dû renidre le calme à s» fierté blessée. 

' TBÉODOV. 

JÇomte , Içormrenie k tos yen s'est paasée ? 

THECDÉIUC. 

iChaiies , «pii l'^ Comblé dlionneurs et de présent , 
ïiQÎ remet les tributs qu'il payait tous les ans ; 
Et prenant soin encor de s'^éienser lui-même , 
le xenonce, »-t-îl dit, à votre sceur que j'aime ;f 
^e zèle du devoir est ma première ardeur^ 
jEt je m'immole aux lois que me htk m^ grandeur. 
Pour vous, ne crai^aez pas, Astrade, ^ei'oiib|i« 
L9 solide amiiié qui tous les deux Doits lie. 
^Cessez donc de m'ofirir ce visagp attristé , 
Où l'injuste reproche a souvent éclaté. 
L'intrigue ni le tems n'aqront droit de vous nuire î 
Je ne tous ar mandé que pour vous en instruire. 
^amaJs' nul changeaient ne tarira pour vous 
La source' des faveurs que j'épanche sur tous. 
lAstrade, en rougissant, a salué mon maître, 
tt son ijiome silence a trop parlé , peut être, 
ïl voulait que sa sœur montât au premier rang ; 
p» disgrâce fait hjoale $ rorgHeil dfi sou sm^. 
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ACTE ill, SCÊnÈ 1 1143. 

• TàioDOir. 
fi de radMiiflsemeiit dont Sa fierté murmare 
Ces marques de tendresse ôot adosci t'injure , 
Astrade , plos pradent , bien loin de s'irriter ^ 
£d dos respects soumis devrait nous imiter. 
Charles règne sor nous ; je subis ses oapriées ; 
£t je rr'ose accuser xnèxaé ses injustices : 
Frappes du g^wid éclat qu'ont jeté ses exploits , 
■kas. clameurs des partis mélerions-nous nos yoix l 

THSVDÉOIC, froidement. 
Quels sont les mécontent dont raadbe« l'accuse ?i 

TIléODOV. 

la tbns leurs jugemetis la haine les à^traé< 

» Âstrade ^ disent-ils , ne peut qu'ayM borfetn?. 

» Voir sa sœur étrangère ati lit de l'empereur. 

» Ainsi ses Tolup^ souitkroat nos fimiitieê : 

A Heuietu, quand les regards de ûM sœurs, da tios fiUttfe| 

» Attirent son pencbant séduit de leurs appas , 

» Si llionnenr de son cboik ne les ménacâ pas. 

» En ses rœux absolus a-t*il rien qui Tarréte? 

» Nos jours sotit dans ses mains, et dos drdits sa céttifoéie. 

tHcirnéAiC. 
N'est-on pas étonfié que nous portions Ses feri?; 

THÉ0DO8. • 
Qui peut fermer Toreille à tous les bruits divers ! 
Quoi ! disent-ils souvent , la noblesse opprimée 
Sonflre qu'il tyrantiise et l'état et l'armée j 
Et que toujours , formant d'ambitieux projets^ 
11 place ses égaux au raog de ses sujets ! 

THËUD^niC. 

' Ses égaux!... Qui sont-ils?, 
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:i44 CHARLEMÂGRE. 

rnÉoDOB.. 

Quelquefois on tous nomme. 

■ TREUDëniC. 

Moi ! , I . 

THéODOS. 

Vous-même, Seigneur; ami de ce grand homme , 
Qui moissonnez partout, lui prêtant votre appui , 
Des lauriers dont l'éclat ne rehausse que lui» 
.Iheudéric , disent-Ils , dont le bras Invincible 
Rend au loin par ses coups Cbarlemagne terrible , 
Aurait seul emporté la gloire de. nos jours , 
Si des travaux d^un maître il n'eût aidé le cours. 
Mais , quoi ! sans agrandir son nom , ni sa province , 
L'honneur de ses exploits r^aiUit sur son prince. 
Si , par le .ciel fisappé , Charles tombait demain , 
, Theudéric soutiendrait l'empire de sa main. 
Si le règoe présent brille quelques années , 
Theudéric traînera d'obscures destinées, 
En noble .ambassadeur pompeusement banni, 
Ou de mille hauts Êiits peut^tre un jour puni. 
Ce sont là les discours qu'on s'efforce â répandre. 

THEUDÉBIC. 

C'est la première fi>is qu'on me les Êtit entendre. 

TBiiODOV. 

Je le crois : le malheur où languit T^sîUon 
Tient chacun dans la crainte et la soumission. 
» Ce prince , d'un vil joug voulant briser l'entrave , 
» Montra qu'ub souverain n'était pas un esclave. 
» Lui seul, disant encor ceux qu'un juste intérêt 
» Poor les maux de. mon père attendrit en secret ; 
n Im seul , de ses tributs soulageait la Bavière , 
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n A l'eovaiiisseiiieot eût mis ane barrière. 
» Tassîllon de sa chute 9 dt s^éQorçaeittirl 
» 11 aima mieux tout perdre , et ne point s'aTÎIir. 
C'est aiQsi qa'oo le plaint , qu'on Texcase , pei^-étre, 

TBE17D1&RIG. 

C'est une trdiÎMn qpfi d'ezcoser un trattre^ 

CroyezpeB «a f^oenrier qui vous parle sans £trd t 

Élevé dans les cours, j'en ai méprisé I!art. ' 

Qa'a donc ùit TassiHon? Préteud-il qu'on le Ion». 

De» sermeDS <^'il prodigue , et dont sa foi se joue?. 

Lorsqu'aux hprds du Danube il régnait autrefois, 

Des Uops et des lombards si'alUant les deux rois , 

Des étaiA de mon maître accueillant les transfuges , 

Aux fils de Carloman présentant des refuges , 

Saus cessé il renouait le 61 insidieux 

Qo\ de loin , & sa couf , Udii les fikc^eux : 

Sa lâche politique at justement punie. 

Est-ce ainsi que long-tems, aax (br«ui dlfcrcioîf ^ 

iWitikind enhardit le Saxon r(''voUé 

A défend[re ses dieux , Ses mosurs , sa liberté ? 

Il n'alla point fléchir un vainqueur en cplère , 

SouS l'ombre de la paix n'éveilla point la guçr^e ^ 

Toujours trahi du sort, et jamajs abattu,] 

II fit dans ses revers redouter sa vertu. 

Allez au mont Sintal voir les sanglons vestigef 

Qu'a laissés sa valeur , si Cëconde en prodiges $ 

De si di{;nes rivaux sont toujours respecta. 

Et non ces vils serpens de poison infectés , 

4^ui répandent leur fiel et les secrets uiurmures.... 

Pour moi , sans m'engager dans leurs routes obscures, 

Je ccois que , si le ciel frappait (Parles demain , 

Je ne sotltiendraîs {bs FEmpire de m» jjft^m ; 

JTcaS^^dies. lu. h^ 
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»4<> ^HARLEMAGIîE. 
A a tr6ne de ses fils je n'oserais prétendre : 
C'en est assez poar moi du soin de le défiendn , 
De gaidcr sur ma trace et de fiiire mouToir 
Tout ce peuple soldat qu'enchaioe le deroir ; 
Qui, dès le premier t:onp que reço't la patrie, 
Semble avoir ua seul cœur palpitant de furie ; 
Qui lai doBOe son saog ; qui lui tmd tous ses bras ; 
Qui ^enge, accroît, défend et soutient les états ; 
Vaste corps^ dont la tête en nn chef qui Tenflamme, 
Dont 4lionneur est rinsûnct, et dont la gloire est Tame 
•Satisfait qu'un grand roi s'assure en mon appui , 
Je rairoe-, et je combats .pour la France et pour lui. 
Adieu : je toîs Astnde , et tous deux je vous laisse. 
(lUoriO 

SCÈNE II. 

ASTRADE, THÉODON, 

A«TRADE. 

.Tbbudésic vous pariait? 

-TB iOJ>09. 

Oui , comte , et mon adresse 
A su lîntenoger dans un long entretien : 
II te craint, il me hait, mais ne soupçonne rien. 
L'Empeieut,^ro'a-*t41 dit, te comblant de caresses, 
A voulu t'encfaainer par ses fausses tendresses. 

A^Tn-ADB. 

II n'a point tu 'ma sœur ? 

THÉODOF. 

J 4M surveille leurs pas. 
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A STB AD E.. 

ie Tai fiiit appeler ; ami , ne tarde pas ; 
D'uo enfant in discret il faut qu'on îa s^rc ; 
Durant nos entretiens , va , dit» qu'on s'en enipare , 
Si Von peut sans éclat l'écarter doucement , 
Et... Mais Régine sort de ton appartement. 

(TfaéodMijierelirct,) 

SCÈNE III 

RÉGINE, ÂStBADE. 

■ idiiiE. 

SoHMEs-BOUS, seuls, Astrade? et nw bouche et neslMmes 
Peuvent-elles parler sans vous causer d'alarmes ? 
Reste-t-il en ces lieux où vous m'eropiisonnez 
De dangereux témoins dont nous soyons gênés ? 
Peut-on de vos secrqts surprendre les indices ? 
Les coupables ont peur même de leurs complices, 

ASTBADE. 

De quel nom insultant osez-vous m'appel«r ?. 

Ké6I5E. 

Quoi ! noble conjuré , ce mot vous fait trembler ! 
Comment , si la fortune , â vos desseins contraire , 
Trompe dt votre cœur le désir téméraire, 
Comment soutiendrez-vous les rigueurs de la loi 
logeant ou criminel armé contre son roi ? 
» Veirex-vous, d'un œil calme et d'une ame afifltmie , 
» Les apprêts d'uu supplice où se joint l'infamie j * 
» D'un itombte tribunal l'appareil Uieuaçant } 
i» Des soldats irrités , un peuple iu^:$saitt , 
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*) Qui , pattotit â grands cris demandant votre tété ^ 

H FefODt de votre mort une exécrable fête Z 

a £t lorsqu'un vil bourreau...' 

» Vous ni^ontragez enfin i 
h A d'indignes tetreurs tquw sexe est enclin ; 
» Il se fait du trépas une eflrayaute image : 
» Un bomme tel que moi sans crainte Ten visite ; 
n Au-dessus des revêts , et maître de son sort, 
h De la main des bourreaux il n'attend pas la mottj 

Si l'aspect du trépas n'a rien qui t'intimide < 
Crains le titre abhorré de sujet parricide ; 
Crains les rcmqrds cruels qui viendront t'agiter ; 
Mon frère ! crains les pleurs que lu vas me coûten 
Crois-môi^ retiens tes pas sur le bord de l'abîme ) 
Vois les crimes nombreux qu'entraînera ton crimt.44 
Dè}à ta thain barbare ei\t immolé mon fils ^ 
fiii je ne fusse en bâte accourue à ses cris : 
Le glaive a de son front menacé l'innocence^ 

AstbAde. 
le voulais eflrajer son indiscrète enfaiice i 
Elle eftt mis nos projets , nos amis en danger ^ 
Si tout autre que vous eût pu l'interroger* 
De nos plus chers secrets il est dépositaire ^ 
Instruit dé nos desseins ^ a-t-il su vous les taire? 

BÉOISE. 

!Ah ! n'en redoutez rien;.. 3 'ai pris soin de vos joms 5 

J'ai trompé son esprit crédule à mes discours 2 

t)e ces impressions subites et légères 

Cet âge garde peu les traces pas8ag^ire84 ' 
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Au silence snrtQpt j'ai sa le disposer. 

Son oreille , ai-jc dit , avait dû Taboser : 

Vu roi perdra bientôt la vue et la couronné ; 

Mais c'est tin endemi de Charle et de son trône , v 

Qae la nuit dans un piège on veut envelopper ; 

L'Empereur vous donna Tordre de le frapper. 

De mon iils , h ces mots , Taimable confiance 

A , pour me croire en tout, repousse Tévidcnce. 

?uissiez-vons , abjurant vos complots ennemis, 

Becevoir mes conseils d'un coeur aussi soumis ! 

Kompez des coninrés la trame criminelle , 

Et ne vous souillez pas d'une tacbe éternelle^ 

) 
AstrAde. 

£d rotis desseins vengents bien loin de m'eobardir f 
Vous , de qui le courroux .me devrait applaudir, 
Vous qui , par un ingrat aujourd'hui méprisée , 
De sa cour qui vous fuit devenez la risée ; 
Voas, mère de son fils, qu'il ose abandonner, 
Et qu'à vivre sans gloire il prétend condamner; 
Voas suspendez mes coups, vous retardez sa chute! 
L'entreprise est formée , il faut qu'on l'exécute..* 
Ne crois pas que , jaloux de laver les afiioots 
Dont ton amant perfide a fait rougir nos fronts, 
Mon vain dépit l'immole à mes propres injures ) 
De l'état décbiré je venge les blessures. 
» Eh quoi l laisserons-nous ce sanglant oppresseur « 
» Des droits des souverains injuste ravisseur, 
)> Sur les déJbris de tous s'asseoir avec audace ? 
» De son frère et d'Astulphe il proscrivit la race ; 
M II se fit l'héritier de leurs biens envahis y 
» Eoleva l'Aquitaine à ses princes trahjs. 

t3. 
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» Contemple des Saxons la liberté punie , 

» Qu'avec tant de rigaear frappa. sa tyrannie; 

» Vois leurs tribus en pleurs qu'il vient de séparer , 

» Et qu'en d'autres climats ses ordres font errer ^ ^ 

» Vois les asiles saints peuplés de ses victimes ^ 

» Les mers portant au loin ceux qu'exilent ses crimes , 

}> Et les rebellions prêtes â soulever 

» Les provinces des rois qui voudraient le braver. 

» On abhorre ses fers ; mais sa grandeur étonne : 

» L'appareil de ses camps , l'éclat qui l'environne , 

» Les intérêts trompeurs l'un à l'autre opposés , 

)> Enchaînent les partis muets et divisés. 

» Il Êiliait qu'un complot unit nos justes haines. 

» Contre un tyran armé toutes les lois sont vaines : 

» Le salut de l'Etat qui veut un défenseur 

» Ote â la trahison ce qu'elle a de noirceur. 

)i Si Charle est un géant qu'on tremble de combattre 

^> Mais non , ce n'est qu'un homme et ma main va l'abaitre. 
Assez le monde en proie à cet usurpateur 
A de sa Êiusse gloire admiré la hauteur : 
Qu'elle s'écroule enfin! et qu'après sa ruine, 
Éclairant de leurs droits la diverse origine , 
Les premiers possesseurs rentrent dans leurs cta^, 
Et régnent à l'abri des jaloux attentats. 
Désormais enfermés dans leurs bornes prescrites, 
Les royaumes entrent eux garderont leurs limites f 
Leurs lois les atteindront de l'un à l'autre bout ; 
Xicurs cheis mieux obéis seront présens partout ; 
Et du pays des Francs jusqu'au-delà de Rome , 
L'Europe, assujétie aux caprices d'un homme. 
Sous son autorité colosse chancelant ' " 
Qu'animent les resboi ts d'un pouvoir faible et lent ^ 
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Soas quatre rois éganx, da Bhin jnsqnes an Tibre, 
Becevra de ma mam un durable équilibre. 
Voilà les grands dcaseins que je veux aceomplir. 
£h bien ! parle , crois-tu qu'ils puissent m'avilir ? 

RÉGIIIE. 

J'admire avec quel art votre haine colore 

Le projet qu'elle enfante, et qui vous dé^hoocre! 

T/intérèt de Tétat fut toniooTS la raison 

Que pour frapper son chef donna h trahison : 

Sous le piéteKte vain de zèle po^ir l'enipire , 

La fureur des partis, l'ambition conspire. 

Que piéteods-tn ? 

ASTHADE, 
Finir Topprobte de nos tcms. 

BÉOIlIC. 

Charlemagne respire , et ses travaux constans 
Réparent les malheurs de nos jours mémorables. 
Vous sîed-îl d'accuser ses rigueurs déplorables , 
Impérieuse loi de la nécessité? 
Souvent le peuple ingrat leur dut sa sAreté. 
En^ce que fait un roi tout akrfue et tout blesse ^ 
Punir est craautc , pardonner eut faiblesse. 
K'éioutez point la voie de vos resseutiiAeitô.» 
Comme Tàge futur jugez ses raonumeni»-> 
L'esprit législateur de ses eapitulaires, 
Tant d'états réunis dans ses maies Uitélaires, 
Par d'injustes fardeaux le pi^uple moins pressa. 
Des ordres envieux le pouvoir balaDcc| 
l>8ux fleuves qui, joignant leurs courses détournée'S, 
Déjà tendent leurs bras aux deux mers étouuée^ j 
Le commerce , les arts , la guerre , les auieb , 
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ïoat promet à son nom des honneors immortek4 

t'ortaut la maÎD partout sur son empire immense , 

II remplit l'Occident de sa seule présence: 

Et les commandemens prompts et pleins^ de Viguebr^ 

De lui seul émanés, arrivent sans langueur. 

Quel désordre caché trompa sa surveillance? 

Quel revers condamna sa lâche négligence? 

Si dans Tiitirope entière on ne le craignait pas , 

Tendrait-on en secret des pièges sous ses pas ?, 

De ses soins vi'gilans qui doit mieux vous convaincre i' 

11 faut Tassassinér, ne pouvant pas le vaindre ! 

Aloo frère & sa foreur veut le sacri&er, 

17 on pas en ennemi , mais eu vil meurtrier« 

Ciel ! et qui dirigea cette odietise trame ?.«. 

l'épin , né de son saùg..4 O pairicide infâme ! 

On y mêle mon Els , on s'en loue d mes yeux ; 

On vante avec oi^eil tin crime audacieux ! 

fest-ce par dès forfaits qu'on a(;hète la gloire? 

A son noble avenir Cbarle ose à peine croire! i- 

Ce héros vertueux craint , après mille exploits , 

De se petdre inconnu dsos la fb^le dés rois; 

Et par un attentat tu crois te reudre illttstrp 1 

O Dieu , par qui ce rm brille d'un si grand lustre ; 

.l'oi, qtii Tas^ envoyé pour régir les liumâins, 

Ah ! si dans ton saint temple , aux regards des Rontaio^i 

ïu lui donnas les noms et d'Auguste et de Père ; 

6'il tient du ciel le droit de gouverner la terre ; 

Adorez se^ décrets , mortels ! prostcrnez-vous ; 

fet vbu5{ qui conspirez, toifibez à ses genoii^i 

4STRADE. 

i 'excuse les transports dont votre ame est troablétf : 
ti« sont là les discoui*s d'une anoapte aveugla» 
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ACTE in, SCÈNE m. i53 

i^OUr moi , qui d'uu tyrao n'admire pas le sort... 

nÉGlSE. 

ta Mon frère , en vos complots yocis trouverez la mort ; 
» Ma tendresse voos doit cet avis salutaire < 

ASTnADE. 

>i Âh ! ma sœur, l'avenir est pour nous un mystère. 
» Du roi , que tous aimez , respectez les décrets ; 
» Il défend aox devins d'en lire les secrets. 

RÉaiNE. 

Il Par des mépris railleurs pensez-vous me confondre? 

astrade. 
» A vos prédictions puis-je autrement répondte ? 

BÉGIRE. 

^ ! si les noeuds du sang vous peuvent émouvoir.... 

ASTBADE. 

iTon, Je ne trahirai l^tat ni mon devoir : 
l'ingrat, qui t'avilit, m'outrage et nous opprime, 
jAn fond de cette tour.^« 

HiGIElE. 

J'ai prévenu ton crime* 
âSTAADE, effrayé, 
(gomment ?...« 

llàGIttE. 

A ses dangers il échappe aujourdliui i 
Un billet de ma main a passé jusqu'à lui. 

ASTnADE. 
Qu'as-ttt fa:t?.^ Prétendi-tu m'eotraioer au supplice P.. • 
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ii54 CHABLEMAGNE. 

BÉGINB, 

D'un si lâche soopçoa faat>il qu'on me flétrisse l 
Je n'ai rien révélé : j'ai pris soin seulement 
D'écarter de ce lien les pas de mon amant, 
lAlin que seul ici, venant chercher ma vue, 
U ne rencontrât pas une mort imprévue. 

ASTBADE. 

Malheureuse!... 

Mon cœur ne frémit que pour tous. 
Cedex à mes conseils... 

ASTBAde, apercevant Gérolde qui lui fait nça% ma «ttraat. 
Il suffit. Laissei-nous. 
(Régine se retire , en les regardant avec inquiétude.) 

SCÈNE IV. 

lASTRADE, GÉROLDE. 

N I 

▲ STBADE. 

Pable. 

céBOLDE. 

De votre sœur une lettre surprise 
Entre les mains du Roi devait être remise. 
Son messager secret m'était déjà vendu, 
Et cet écrit, Seigneur, vient de m'étre rendu; 
Le voici. 

ASTBADE. 

Va, ton zèle aura sa récompense. 
(Après Avoîr lu.) 
Ainsi , rien n'est changé, grâces i ta prudence ! 
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ACTE m, SCÈNE IV. i55 

Le tyran en mon piège est soudain retombé. 

(I) cache la lettre .sur sa poitrine.) 
Mais aux regards de tons Hngue est-il dérobé ? 

GÉBOLDE. 

Cet enfant â ma voh s'est montré moins docile , 
Dé sa mère il n'a point encor quitté Tasile. 

ASTBADE, après un moment de silence* 
^Gérolde, écome-moi : né d'un mlgaire sang, 
Ton courage te met au-dessus de ton rang. 
Avec zèle tu sers un maître qui t'estime... 
Je Teox te confier un projet qui m'anime... ^ 

Ta n'es point un esclave , et ton prince aujourd'hui 
Ve croît pas s'abaisser en t'approcbant de lui. ^ 

cénoLDE. 
Seigneur, vous ajoutez à ma reconnaissance. 

A STB Ad E. 
Mes bienfaits laccroîtront , reçois cette assurance; 
Et, soit que le tems marche h pas tardif ou prompt , 
Tes destins malheureux tôt ou tard changeront. 
•A la vengeance il Eut sans retard me soustraire* 

i&ÉBOLDE. 

•Eh bien! çp'orclonnez-vDus , Seigneur? que faut-il faire ? 

ASTBADE. 

Je crains <:es murs, cette heure, rt l'astre qui nous luit. 
Ce mystère a i)eso# d'une profonde -nuit. 

6£BaL0E. • \ 

Comment? ^ 

ASTBADE. 

Si tu pouvais en mon sein le surprendre , 
I<c lire en ma pensée, en mes regards l'entendre, 
i*<ir ton silence ici me répondre ù ton tour, 
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iï56 CHABLEMAGNE. 

Mon coear ne craindrait plus de s'ouvrir au grand jour,., 

A tes seuls septimeos mon amitié se fîe, 

GÉnOLDEt 

Parlez, et je vous Sjbfs , fût-ce au prix de ma vie, 

ASTRADE. 

Eh bienî... si le billet que tu m'as fait tenic 
Entre les mains de Charle avait pu parvenir| 
Mon entreprise était vainement concertée... 
Que d'un nouveau retard elle fût arrêtée , 
Cet enfant.,, qui sait tout ce qu'il nou? fam célei, 
Si le roi ne pént, demain peut lui parler, 

OÉnOLDE, 

Votre sceur, mes discours, ont trompé son jeune ûgp, 

ASTDADE» 

Tantôt, dans le transport de ma subite ra(;e. 
Ce fer l'allait percer... N'aurait-on pu soudai». 
Accuser un hasard du crime de ma main? 

6ÉBOI.DE, ému. 
Pans cet ^ppartenent qui kii sert de retrait», 
}ï ne parlera point, 

ASTRAD?. 

La mort seule est muette, 

G^BOLDE. 

Seigneur... jusqu'à la nuit je saurai ie gacdet, 

Et du Roi pi^ long-tems la mort ne peut tardes. 

ASTnADE, 

Eofermons-le ce soir, si Charles ne succombe^ 
Pans un lif» plits caché... 

^ÉnOLDE. 

Çqel autre ïiqu? 
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ACTE III, SCÈNE IV. iSj 

ASTBADE. 

Lit tombel 
^iCbolde, après avoir balancé, 
ïdie est donc votre loi , Seigneur?.... 

A5TBADE. 

Viens; ohéîs; 
Tes services neiâbretix aaront eoûn leur prix. 



wm DU moisiÈxi acts» 
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ACTE QUATRIÈME. 

(U est naît pendant Tacte.) 

SCÈNE ï. 

HEGINE, seule, un poignard'^i .la] main. 

;X OJJT passage est fermé par des gardes nombreux 

Immobiles aa fond de réduits ténébreux. 

Dans le repos ici maintenant tout sommeille ; 

Mais ce calme est un piège , et la vengeance veille. 

Mon frère a détoumé ma lettre , utile efibrt 

Qui préservait le Bol d'approcher de la ihort... 

<A mon avis pressant j'attendais sa réponse : 

Il ne Ta pas reçu, son silence l'annonce... 

lAstrade en sa fureur m'a promis le trépas. 

Si j'osais rien tenter, si j'osais faire un pas... 

Le barbare! Son roi, marchant en assurance, 

De la paix en ce lieu trouvera l'apparence ; 

Et cette solitude et ces libres chemins 

Vont , dès qu'il paraîtra, se peupler d'assassins V 

Plus de retour pour lui s'il franchit cette enceinte ;^ 

La mort l'attend... Marchons et surmontons ma crainte. 

Ciel ! tu sauvas mon fils de ce péril fatal ; 

Sauve encore son père!... On n'attend qu'un signal... 

O des vils conjurés odieux stratagème! 
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,^ !àCTE 1V,SCÈNE II. iSo 

Parmi ses meurtriers me Terra-t-il lui-même ?. 
Â mes pieds expirant, il va^ dans son erreur, 
D'un lâche parricide accuser ma fureur... 

En ses derniers regards je lirai ce reproche.... | 

Âh 1 plutfttM. nuit hoirible !..«. Allons... llnstant approche. \ 

A foa des surreillans il Êiut me présenter... 
L'or et le fer en main que ne pnis-je tenter ! , 
Quel homme k leur aspect n'est facile à conduire?, 

Et quel cœur ne se laisse efirayer on séduire?, 

Je Taperçois! O ciel! tout prêts à l'immoler, 

Les as-tu retenosZ les as-tu fai( trembler? 

E«-il sauTêZ 

SCÈNE II. 

CHARLEMAGNE, REGINE. 

CHABLES. 

Sauvé ? 
B É G 1 8E , laissant tomber son poignard. 
Qu'ai-je dit? 

^CHABLES. 

Ce langage, 
(On eptend du tnmultA. ) 
Ce poignard?... Mais quel bruit! ... 

B É o 1 9 E , bors d'elle-même. 

Cest l'instant du carnage* 
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^6o charlemagne: 

SCÈNE III. 

tzs MÊMES, ASTRADE, GÉBOLDE, THÉO- 
DON, suivis de leiics giens , entrent par une porte an 
tnéme irtstant que THEUDEBIC, escoité des gFRnds, 
paraît aussitôt à Kautte issue j la 8aq>rise arrête les deux' 
jiartis en présence. 

CHÂBLEMÂG5E.9 meitaai la main sur la garde a» son 
ëpée. 

QtJE vois-je? Sur mes pa^ qui vous a tous conduits 2 
Pourquoi ces glaives nus? 

THEUDÉRIC. 

Nous venons d'être instruits 
Que la vengeance ici cbercLait à vous surprendre, 
S.re ; nous accourons , ardens à vous défendre. 

CHARLES, après avoir regardé Astrade. 
Prends ma main , Thendcrîc. 

ASTBADE 

Je pourrais contre lui 
Dire que j 'accourait oflOrir un même appui : 
Sans votre ordre tons deux venus sur votre trace, 
On doit également suspecter notre audace : 
If otre crime est pareil ; mais à ces vils détours 
Pour me justifier je n'aurai pas recours ; 
Jamais contre un mortel ma voix accusatrice 
N'apprit à s'élever sans preuve et sans indice. 

THEUDéniC, montrant le poignard de Régine . 
C« fer est un témom,..^ne t'accuse-t-il pas^ 
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ACTE IV, SCÈNE tlï. tU 

C H ÂDLE s, regardaat la princesse. 
Voos VOUS trompez... Ce fer armait un antre bras. 

TIIE17DERIC, avec indignation. 
Quoi! Madame? 

BÉGiNE , à part. 
Faut-il au parler ou me taire?, 
Si j'instruis mon amant, je fais périr mon frère. 

( Haut. ) 
Sire , que vous dirai-jf e!n ce coç^ble d'horreur ? 
Tout me confond, hélas I vos dangers, ma terreur, 
Ce fer même... ou plutôt tout me ferme la bouche. 
Qui, moi! vous ni'imputez une haine farouche? 
Malheureuse I... Ce fer que vous venez de voir, 
AÎDsi qu'à la vengeance il sert au désespoir... 

ASTOADE-, l'interrompant vivement. 
C'est assez; ta vertu qu'un soupçon humilie , 
A se défendre encor paraîtrait avilie. 
Si Theudéric, jaloux de nous flétrir tous deux , 
S'essaie à nous charger d'un attentat douteux, 
Laisse flotter sa haine en celte incertitude ; 
Moi , vengeant ta fierté d'une atteinte si rude , 
De notre égale injure ardent réparateur, 
Appelant au combat cet infâme imposteur, 
Je périrai pour tôî , si mon bras ne le dorote , 
Ou verserai son sang pour laver notre honte. 
SouOrez, Sire, soufirez que de ma triste sosor 
Aux yeux de votre cour je sois le défenseur, 
Afin que l'insolence et que la calomnie 
?î'ait pas souillé son nom d'une oi&nse impooie^ 
Dieu sera notre juge ; à ce vil chevalier 
7e jette devant voua le gage meurtrier. 

14. 
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i6'i CUARLEMAGNE. 

THEUDÉBic, ramauantle ganU 
Ab! Sire, permettez que, relevant ce gage , 
Je lui donne la moit que demande Sa rage. 
Près de vous dès long-tems le voyant à regret. 
Mon œil observateur l'examine en secret. 
Pour ions vos ennemis ses per&des caresses, 
Aux partis irrités ses flaUenses promesses, 
Excitent mes soupçons qu'il s'efforce à braver. 
J'aperçois ses complots... et ne puis les prouver. 
Prêt à quitter ces mnrs , et pleb de mes alarmes ; 
J'apprends qu'Âstrade ici se cache avec des armes; 
Et que même avec lui retirés et muets 
Théodon et les siens errent dans ce palais ; 
Redoutant qu'une main , au meurtre préparée , 
Ne frappait dans la nuit votre tête sacrée, 
Vers vous an même instant mon zèle m'a guidé : 
Sire , qu'auraient-ils fait , si nous eussions tardé ? 
Mou ame devant Dieu, mon sang devant les hommes, 
Attesteront au ciel , à la terre où nous sommes, 
Qu'Astrade avait formé des desseins factieux : 
Ordonnez que ce fer le punisse à vos yeux. 

CHAnLES, froidement. 
Astrade, expliquez-vous : quelle est votre défense? 

ASTBADE. 

Il ne m'est plus permis de garder le silence. 
Ce n'est pas sans rougir que je vais révéler 
Des chagrins qu'à jamais l'oubli devait celer. 
Va reste de pudeur et me trouble et m'arrête. 
Ma sœur, pardonne>moi , si , pour aauvcr ma tête , 
Et me justifier devant notre empereur. 
Je trahis le secret d'une aflligeante erreur. 
Ma ficité s'indigna dès qu'elle en fut instruite, 
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ACTE IV^ SCÈNE III. iQJ 

Qu'an amour sans bymen te traînât k sa suite... 
Oui, Sire, nous vienions Fenlever de ce lieu , 
Ponr mettre ses destins sous la garde d'un dieu, 
Âiin que , dans la paix d'un heureus monastère , 
Son malheur s'adoucît à l'ombre du mystère ; 
Aidé de Théodcm , sur ma trace acconcu : 
Tels étaient mes projets quand vous avez paru. 
Que'n'ont-ils^ mis obstacle au désordre funeste, 
Aux fureurs.... Quel besom de rappeler le reste ?. 

( A Thendëric. ) 
Toi , calomniateur , qui sans honte et s!ms foi 
Rfaccuses de complots tramés contre le roi , 
Tu ments [ tu vas payer ce crime de ta vie. 

THEUDéniC. 

S'il faut que par Iftmort le parjure s'expie, 

Periide chevalier ,. qui te dis innocent, 

Tu ments ; tu vas payer ce crime de ton sang, 

CHARLES. 

A quel excès , 6 ciel î vous porte la furie ! 

Arrêtez! réserve^ ce sang à la patrie. 

Laissez â des mortels non encore illustrés 

Tenter en se vengeant des exploits ignorés ; 

Et , du gladiateur méprisant la victoire , 

Ues coups de votre épée attendez plus de gloire. 

Faut-il que votre roi vous ouvre tout son cœur ?, 

D'un jugement du ciel je craindrais la rigueur : 

Ucnreux qu'un doute au moins rae- voile encor le crime, 

Mon courroux n'aura pas à frapper de victime , 

Et du glaive des lois ne sera point armé 

Contre un objet ingrat que mon cœur ait aimé/ 

nÉGI^E, à part. 
C'est donc moi qu'il accuse! o fatale injustice î 
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f64 CHÂÉLEMAGNE. 

CBABIES. 

t)e l'arbitre éteniel clémeBce protectriee ! 
A rbeure snr où mon- seio le fer «tait Uwé\ 
I^rompte à i^ne seconrir , l'amitié m'a sauvé. 
Suivez tous les leçons du Dieu qui vous pordomie ; 
'Abjurez vos débats , comtes , je tous rordoone. 

ÂST n ADE, se mettant anx genoux «lu roi. 
n J'iuiplore le combat contre un homme odieux 
» A qui mes yeux partout feraient baisser les yeux. 

THEUDÉniÇ, se mettant aux genoux du roi. 
» Mon roi , vous entendez son insolente audace : 
» D'un étemel opprobre elle souille ma race » 
» Si la loi du combat, réclamée I vos pieds, 
» N'acquitte ces afîlonts par le glaive payés. 

CBABLE8. 

» Vengez dope , j'y consens , votre propre querelle ; 
» Mais sans rien prononcer pour Régine ou contre elle . 
.le le redis encor : il me plaît d'ignorer 
L'auteur d'un attentat que Je crains d'éclairer. 
Dans son coupable cœur peut-être ma clémence 
Fera naître un remords , et c'est là ma vengeance. 

(Régine s'évanouit dans les bras de la suite d'Astrade ; on 
l'emporte chez jelJe. ) 
» On l'entraîne.... et c'est moi qui me sens émouvoir 
» A l'aspect de sa honte et de son désespoir î 

( Il se sépare des personnes qui i'entourenl , et s'avance 
de quelques pas a l'écart. ) 
>} Inhumaine ! qui peut suspendre ma colère?... 
H Osais-tu de ton fils assassiner le père? 
» Rends-moi ce jeqne enfant... à son aspect sî doux, 
» Un tendre souvenir éteindra mon couitoux^.. 
*" Mais, non, sa vue encor... Ah! ton fière, lui-HiômCj 
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ACTE IV, SCÈNE m. t65 

» De sa perfide sœur prévijt la rage extrême, 
» Lorsque, de ce palais accourant t'enlever.,. 
» Que dis-je? si itioa œil à bien su Tobserrer, 
» Sa première surprise, et même sod langage.... 
» Ah ! d'un soupçon injuste épargnons-lui Tootrî^, 
)) £t périssons plutôt sous un coup meurtrier 
» Que de faire rougir l'honneur d'un chevalier. 
(Il se rapproche des grands de sa suite. ^ 
THEUDÉniC. 

» Stre, de tos périk , mon orne consternée.... 

CnABLES, souriant. 
» Qaels sont mes périls? Dieu veille à ma dcstmée, 

( A Aslrade , en le tirant à part. ) 
Votre sœur est coupable, Astrade; mais j ^absous 
T7n parricide vœu né d'un amour jaloux : 
M Quand dn plus grand forfait Tévidence l'accnso, 
n Je crains de la punir et lui cherche une excuse. 
» Mon amitié ^émit qu'un aveugle débat 
» De votre honneur blessé sollicite un combat. 
Theudéric avait droit de poursuivre, peut-être, 
Un homme qui, la nuit , se cache avec un traître. m. 
On parle de complot que Pépin ose ourdir.... 
3e sais.... Mais Eginhard va tout approfondir. 
Des partis impuissans je frapperai les têtes. 
La mienne qui brava tant d'alTreuses tempêtes , 
Est hors de leur atteinte , et je dois mépriser 
Des ennemis obscurs.... qu'un mot peut écraser. 
Plus ma grandeur s'accroît, plus leur haine redouble. 
Qu'espèrent-ils? Je veille. 

ASTOADE, embarrassé, 
▲hl Seigneur.... 
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tiG6 CHARLEMA&NE. 

CHABLES, à part, 

11 se trouble. 
( Haul. : 
y ni vu. Qa'aucao des grands n'aUindoDiie ma cour. "^ 
Beiltrous. Que le palais soit fermé jusqu'au jour. 
( 11 tort avec tout son cortège. ) 

SCÈNE IV. 

ASTBADE,THEODOM, 6ÉR0LDE, Écotebs« 

THÉ0D09. 

Pessez-vocs être enfin échappé de l'orage?. 

ASTBADE. 

lYon , de l'esprit de Charle écartons tout nuage. 
II soupçonne ma sœur, qui ne court nul péril ^ 
L'Empereur bornera sa vengeaoiibe à l'exil. . 

» O conspiration 1 reprends ta douce feinte, 
a Voile ton iront hardi de respect et de crainte ; 
» Déguise ton espoir, avance â pas cachés, 
» Et ne crois pas les yeux sur toi seule attachés ! 
Tu sais, en ce moment, ce qu'il Êiut que \e fasse?. 

THÉOD09. 

Si par un tel forfait, comblant notre disgrâce.... 

As*rnADE. 
A nos *dangers pressens il Êint nous dérober ; 
Si cet enfant ne meurt, nos têtes vont tomber. 
Sors ; veille autour de nous, 
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ACTE IV, SCÈNE VI. 167 

SCÈNE y. 

ASTRADE, GÉROLDE 

astha'de. 

Ma sœat évaDouie , 
De son fils, resté smi, noas livre enfin la rie. 
Demeure dans ces lieux : je vais te l'envoyer ; 
Mais prends soin tootefois de ne pas l'efirayer , 
Jusqu'à ce qa'nn soldat , paraissant à ta vae , 
T'annonce qne sa voix ne pent-^re entendue ; 
lAlors, sans redouter tons les cris superfias, 
Trainé-le dans la tour... et qu'il n'en sorte plus. 
Ce témoin ^ous perdrait. Déjà ma prévoyance 
A trouvé des raisons , Gérolde , â son absence. 

( li entre chez Régine. ) 

SCÈNE yi. 

GEROLDE, seul. 

3EI71IE enfant , de la vie il te faut donc sortir ! 

Tes grâces , ta beauté , se vont anéanlir«.. 

Qui croirait , à te voir , que ta boucbe innocente 

Glaçât d'effroi les cbe& d'une ligue puissante ! 

O jeu fitfai du sort ! étrange châtiment ! 

De leur ambition , toi , l'utile instrument , 

Tu surprends leur secret , quand pour toi Ton conspire , 

Et leur propre danger les force à te détruire ! 

}> Tes yeux , fermés bientôt dans ce lieu redouté , 
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iÇ8 CHARIiEMAGNE. 

» Ont de leur dernier joar vu briller la clarté. 

» Cette nuit, qai s'achève, est pour toi la dernière... 

» Une nuit , que ne peut dissiper la lumière , 

» De son ombre éternelle environne les morts. 

» Mon frère ^ il te joindra dans l'asile où tu dors !... 

» Pourquoi t'ai-je entendu , plein de remords tihnides , 

» Confesser en mourant tes nombreux homicides 7 

» Quand le iil de mes iotirs sera prêt h s'user , 

» Ce redoutable enfant viendra-i?-il m^accuser 7 

» Non... un maître commande, il fiiuf qme j'obéisse... 

» Je suis son instrument et non pas son complice... 

SCÈNE VII. 

HUGUES, GÉROLDE. 



Vous voilà I dissipez mon épouvante... Ami 
Je sens auprès de vous mon coeur plus aSènni... 
Quoi donc î ne veut-on plus que de ces lieux je sorte ? 
Le comte m'a suivi jusque vers cette porte. 
On m'observe , on m'entoure , 6 ciel î quelle raison 
De cet appartement itie fait une prisoa ? ' 
La princesse Régine... ali ! que dis-je ? ma mère l 
Oui : je lui dois ce nom cfui me la rend plas ciière ! 
J'ignorerais encor qtie je suis ne son fils , 
Si le destin , lui seÉd , -ne me l'avait appris... 
Pourquoi si promptêment m'a-t-on éloigné d'elle % 
Quel mymère î d'où naît cette tumeur nouvelle ? 
Pourquoi votis-méttve aussi votts vois-je consterné ?, 
iVous ne répondez tienr.» Tous avez frissonné p 
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^ACTE ÎV, SCÈNE VII. 169 

Gérolde I en ce.nooroent voas cfaaogex de YÏMge... 
Déclarez>mai vos maux pour qae je les sbalage. 

GÉROlîDR. 

Noble en&nt , estn» à voos d'être si généreux ! 

HUGUES. 

3Le suis ]e en consolant un ami malbeareas K 
A mou attachement seriez-vous insensible ? 
r<on; et lorsqa'en sa rage Astrade si teiriiyle 
Afallait punir tantôt de ses secrets surpris , 
Vne prompte pitié vous émut à mes cria. 

GESOIBE, 

Plat an ciel qu'un démon , qui vôus~servait dé guide , 
Ne vous eût pas jeté dans ce piège perfidt ! 

HUGUES. 

•Ahl lorsqn'aonom dtrilôi... Devâîis-je le penser?... 
Hélas î quel autre sang alieK-voixs donc verser ? 

tJÉrtotDE, à part. 
■Que tarde-t-on ? sa voix et sa candeur me touche. 

HUGUES. 

Frapperez-Tons du Roi quelque ennemi faroudie "^ 

GEfiOLOE. 

Non , c'est tui innocent qu'atteint l'arrêt mortel. 

HUGUES. 

De quoi le punition , s'il n'est pas criminel?. 

GÉSOLBE. 

Sa vie est cedoutei^... Oo vent qa'eUe ârnsse* 

SUGUES. 

Ce matii^ j'entendais ptononcer son supplice,.. 
Panrra-t-il exister eu ces horrifcifes lieux ?, 

Traçéditis. 10» li5 
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fi70 CHARLEMA6NE. 

C'est de. la mort, dit-on, le séjour odieux. 

GÉBOLDE. 

Vous vous troinp€X...La paix règne dan» cette enceinte : 
Avec Dioî pour la voir veuillez marcher sans crainte... 

( A part.) 
Etouffons ma pitié. 

B UGUES ) approchant de la tour. 
La nuit couvre le seuil. 
'Approchons... Il me semble entrer dans le cercueil. 
cinOLDE, à part. 
(Haut.) 
Que dit-il ? Sous ces mors hâtons-nous de nous rendre. 

HUGUES. 

J'en sortirai bientôt ?, 

o é fi o L D E , à part , et hors de Ini-méme . 
Oserai-je y descendre ?, 

BU GUES. 

(Jetant un cri.) 
Vous pâlissez... Ah ciel ! vous voulez me tromper*.. 
Vous retenez des pleurs tout prêts à s'échapper. 

GÉBOtnE. 

Silence! suis mes pas... vieps dans cette demeure. 

HUGUES. t 

Ah! je le vois!... Astrade ordonne que je mettre...* 
£n ces noires prisons pourquoi tti'assassiner ?, 
Ce sont les scélérats qu'on y doit entraîner... 
Peux-tu vouloir ma perte ?... Écoilte ma prière : 
Ab ! respecte ma vie , et laisse la lamine 
A ces yeux qui toujours aimèrent à te voir i 

GÉnOLDE. 

Malheureux! l'amitié dût-elle ra'émouvoif, 
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ACTE IV, SCÈNE VII. ii7il 

Envoyé contre toi par un ordre suprême , 
Uo soldat va paraître et te saisir lai-méme.... 
Je l'entends. 

HUGUES) se pressant sur le sein de Gërolde. 
Juste Dieu !... J'implore ton secours. 
J'obéis, je me tais , je te livre mes jours ; 
J'irai , je te suivrai tel qu'un agneau timide ; 
Épargne-moi l'aspect de ce monstre homicide : 
Eloigne ce barbare. 

GÉBOLDE, marche vers la porte où se présente un soldat. 
Empêchons un Yaiu bruit : 
(Aa soldat.) 
Cet enfant abusé sans murmure me suit : 
Dites au comte , ami , que mon obéissance 
Exécute son ordre ; allez en diligence. 

(Le soldat se retire* ) 
HUGUES, avec véhémence. _ 

Si quelque ange du ciel , trompant Yotre dessein, 
M'eût dit : « G^rolde un jour sera ton assassin! » 
Mon coeur eût démenti cet avis exécrable : 
Kon , ne commettez pas un crime irréparable f 
Dieu vous en punirait.... J'embrasse vos genoux; 
Ah ! rendez-moi l'ami que je cherchais en vous ! 

GÉBOLdE, impétueusement. 
Lève-toi , cher enfant ; vis ! tu n'as pins h craindre. 
Onî , j affironte pour toi la mort qui peut m'atteindre. 
O mon ami I jamais , dût couler tout mon sang , 
Mon bras dénaturé ne percera ton flanc. 
.Viens ; si l'on nous arrête , ouvrons<no^s un passage. 
( Il prend un poignard , et lui en donne un autre. ) 
HUGUES. 

Ail! que le ciel!... 
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«7» CHARLEMAGNE. ACTE IV, se. VII. 

Sais-moi sans tarder davantage. 
Ta sais de dos complots qaelle était la fureur ? 
Gbarle est menace.».. Viens. 

HUGUES. 

OÙ donc 
fréaoïiDE. 

Chex rEmpVTMnr. 



Vllf 00 QVATlxiMS ÀCT&. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

CHARLEMAGNIS, et sa saite. 

CHAB^ES. 

« l/£ ce combat fatal je suspends les apprêts ; 
» Mon ame sar Astradc a des soupçons secrets. 
m O ciel ! conserve-moi le vainqueur du Norique :- 
9 Éteins de ces guerriers le courroux frénétique , 
» Ou , si la mort choisit une victime entre eux , 
M Protège le héros pour qui penchent mes vœux* 
» Si Tiiendéric vaincu cesse aujourd'hui de vivre, 
» OÙ. trouverai-je un cœur à qui le mien se livre ?. 
)» Lorsque tout me trahit , maîtresse , amis , parens ,. 
n Vivrai-je triste et seul , ainsi que les tyrans ? 
Il est donc vrail Pcpin an- diadème aspire. 
Les lettres d'Éginhard m'assurent qnMl conspire.... 
Si j'épargne h Tiograt un juste châtiment , 
De, mon mépris des lois ]e laisse un monument; 
3'enhardis Torgucilleux qui , si je lui pardonne , 
A ses frères un jour disputera leur trâne : 
ïlais l'abandonnerai-je au glaive rigoureux ? 
Va-t-on de Chilpéric revoir le tems affreux , 
Ce vie:l âge souillé par les ^oces guerres 

ti.5v 
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174 ^ CHARLEMAGNE. 

Des pères et des Qis, et des sœurs et des fières ?, 

Et détoarnera-t-OD ses yeux épouvantés , 

De moB règne encor plein des mêmes cruautés ti 

O ma gloire \ apprends-moi quelle borne sépare 

L'inflexible équité de la rigueur barbare , , 

Ce quW roi peut absoudre et ce qu'il doit punir. 

Et soutiens ton éclat si Êicile à teniir I 

(A ua garde,) 
Qu'on amène soudain Bégine en ma présence. 
Pooi; la denûèrç ibis/ mon cœur veut..f. Qui «l'avance?. 

SCÈNE II. 

CHARLES! AGNE, ALCUIN» suite de l'empeteur, 

AliCUlS. 

61BB, de vos sujets le plus respectueux..,, 

CHABLES. 

(Ah! dite! le plus cher et le plus vertueux., 

A1.CU19. 
Ah ! Seigneur , au sortir de ce réduit tranquille 
Que , grâce à vos faveurs , j'habite en^ votre asile ^ 
Mou regard étonné vit un homme éperdu 
Qui cachait un enfant et m'avait alteudu. 
De ces tristQS, prisons c est le garde sévère ; 
llugue est ce tendre enfant : tous deux, avec ipystçre, 
Peruandeut à venir révéler à vos pieds 
IJij crime et des périls dopt ils sont effrayés : 
\\s n'osent , m'ontrils dit , abandonnant ma porte , 
ymvener le palais Ssin^ l'appui d'une escorte» 
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ACTE V, SCÈNE II. i-j5 

CHABLE8, à sa cuite. 

Gardes, qu'ils soient ensemble {unenés devant moi. 

( Des soldats se détachent.) 
Qa'onl-ils.à déclarer? Qui produit leur eflroi? 
Mon esprit flotte en vain de pensée en pensée.... 
Hugues, ta faible enfance est-elie menacée? 
L'amour que je te porte, à soupçon plein d'horreur, 
A-t-il de la vengeance allumé la fureur? 
Pun.rait-on en toi celui qui t'a fait naître? 
Un même sort tous deux nous attendait peut-être. 
C'était peu de ma mort, et ton sapg répandu 
Peut-être avec le mien eût été confondu. 

▲ LCPI9. 

Ah que m'apprenez-vous? quelles mains sacrilèges..., 

CBABLES. 

Le crime, cette nuit, m'avait tendu ses pièges. 

ALCuia. 
Quoi donc ! c'est entouré de périls odieux 
Que vous vîntes sans trouble interroger les cieux , 
lit méditer vos lois sur leurs lois éternelles ! 
Vouliez-vous surmonter vos alarmes cruelles, 
Ou de votre grand coeur nulle atteinte jamais 
Ne peut-elle émouvoir l'inaltérable paix?. 

CHAitLES. 

Ne crois pas que mon cœur, s'il paraît insensible, 
Aux troubles orageux demebre inaccessible,. 
Ni que ma fermeté supporte sans effort 
L'horreur des trahisons et l'aspect de la mort : 
Des rhocs tumultueux ce cœur a l'habitude, 
A se jouer du soit il a mis son étude'. 
Au milieu des -revers ofidant des traits sereins, 
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1^5 châ^ilemâghe. 

Sous an calme apparent je voile raes chagrins. 

« Si je laissais parler mon geste ou mon visage , 

)) Cent témoins k Tenvi rediraient leur langage. 

» Tiens, ami , d'Eginari je reçois un avis, 

» Qui de nouveaux forfaits accuse un de mes fils : 

» Pépin, d'un premier nœud ce gage illcgilime, 

» De détrôner son père a médité le ci Une } 

» Et ton roi, s'il n'accorde un généreux pardon, 

» Comme autrefois David, va pleurer Absalon. 

( Ré|;iae parait ) 
7e vois Régine.,.. Ici , demeqrex en silence. 

SCÈNE m. 

LES MÊMES, RÉGINE. 

£fi bien! itae vencz-veos prononcer an sentence? 

CHAULES. 

(Après vos attentats, c'est vous qui me bravez! 

DÉGIBE. 

Seigneur, punissez-les puisqu'ib vpus son]; prouvés. 

CHAnLES. 

(Ab ! jiisti&ez-vous d'une action si noire. 

XiéGIfibE. 

•Je n ai plus qu'à mourir , si vous pouvez la croire. 

CQABLES. 

fîon , non , je n'y crois pas : je ne peux oublier 
De quels nœuds le destin se plut à nous lier ; 
Tout dément de nwe yeux les crueJs témoignageSr 
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ACTE V, SCèKE m.' 17^ 

Vous le s^v€%y dn aoct j'esamyai railie ara^et.; 
£fa bien ! de tous ses coups le plus afifreux poiirxBei« 
Cest d'avoÎE pa, Bégme.,. secuser votre foi. 
NoQ , je ne pense pas qu'an crime vous noiscis^e».. 
Des fureurs de Pépin vous n'êtes point complice : 
Vous n^cussiez pas voulu soulever ni;i ipaison ; 
Mais tout confond ici mon octur et sia raison.. 

nÉ(ïlN£. 

CompUce de P^ûn ! in»i ! qui vous }té pu 4ire l 

CHABLCS. 

Je sais ce quil médite : ÉgmiMird vient d'écrire 

Que mes plus cheis amis trempent duns son dasseuA 

£t qu'ooe main s'apprête à me percer leaeip... 

scaiBE. 
S'il reste à la vertu quelque droit sur la tenrp.. 
Sire f c'est <je garder son noble caractère... ' 

CBABIES. 

Le remords vous ^t-il délaisser votre fils? , 

îl n'est point avec v/oms!... Quoi? vos sem îiM9r4ils... 

hégibe. 
Vq funeste hasard , qui trompa ma prudence^ 
Lai révéla tantôt sa coupable naissance . 
Et mon (l'ère , Seigneur ^ de ma honte eflirayé r 
Vers les murs de Paris Ta , dit-il , envoyé; 

CBABLES., 

Voire frère? 

héaivE. 
Oui, Sei^eur , ce iiis , ma seule joie f... 
Il tarde â mon amour que bientôt je le voie... 
Que sais'^e ?... tons les maux semblent le menacer,.. 
Depuis que je ne peux te voir et l'embcasser* 
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178 CHARLEMAGIIE. 

Soafi&eB que je le suive , et que dans la retraite... 
( iiugUM «l Gérolde paraissent eaoorlés, ) 
CHABLES. 

.Voici qui TOUS dément. 

SCÈNE IV. 

I.E» »iitfc]£DEa«, HUGUES, GÉBOLDE. 

niGiSE. 

Queue trame secrète , 
Quel aitifice , à ciel! me pbngeaieot dans l'erreur 7, 

CHARLES. 

Gécolde , et vous , en&Dt , approchez sans terreur. 

a^BO LD E , se jetant aux pieds du roi. 
'Ah \ iauvez de la mort cette tendre victime, 
Site \ ce jeune prince est instruit d'un grand crime , 
Et Ton vent éionffbr ce secret dans swi sang. 

B^oiVE, hors d'elle-même. 
Qu'entends- je 2 quoil sur lui, sur mon fils innocent , 
Leur fureur... Ah ! périsse un ezécrahle firère ! 
Je ne suis plus ta sceur, barbare l je suis mère. 
Prosterne-toi , mon fils , aux genoux de ton roi... 
Pbrle... atteste le Dieu de notre sainte foi, 
Que sans détour , sans peur , sur tout ce qui nous touche 
I^a simple vérité parlera par ta bouche. 

HUGUES. 

Oui , pttF tous les périls dont Dieu m'a fiiiit sortir, 
' Oui , je jura à vos pieds de ne vous point mentir* 
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'ACTE IV, SOÉNEÏV. 779 

CHARLES, acsis. 
'Apaisez ces transports que je ne pais comprendre , 
Madame... Laissez-moi l'interroger, lenteodre. 
Toi , rassure ton cœur, et dans cet entretien 
Dis-moi ce que tu s^is , et ne déguise rieUé 
Quel est ce grand forfait dont ta me dois iosiraiiv^i 

HUGUES. 

Au fond de cette toar on Toalait vûob (Xmdoite, 

CHAB&E9» 

Moi! 

BtJÔOBS» 

yous-mène, Seigneur» 

CHABLES. 

Ponrqnor^ 

HUtfVBSv 

Os fAriettx 
Ont voulu TOUS priver de ki clarté des cieux. 
Mon oreille a surpris leurs discours redoutables?! 

CaABLES. 

Et connais-ta les noms et les traits des coupables ?î 

HUGUESk 

Le cbe^ de <|eû U bouche exhortait leur courroux | 
Celui qui s'apprêtait à conduire leurs coups , 
C'éuit Astrade- ' . ■ * 

G BAR LES) àRëgine. 
Lui! votre frère } Madame U^ 
(A Hugues.) 
Quels autres enneinis, compagnons de sa trame?,*. 

HUGUES. 

.Un clerc était du nombre, 
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t8o CHARLEMAGIfE. 

▲J^CUIN vivement. 

Est -il bien vrai? 

CRAnLES. 

Son nom? 

HUGUEft. 

C'était, il nt'eD touvtent^ le prince Uléodon. 

A&CVIV. 

lonocent, g|tfdec-voiH <i'aae erreur lionneidcl 
Vous dictex des arrêts. 

CBAnL£S, à Hugues. 

Qaé rieir ne t'intimide. 
(A Alcuin.) 
Laissez-hii faire en paix ses aveax ingénns. 

( A Hugues.) 
Les autres, qui sdot-il»? 

Ils m'étaient inconnus. 

cftAntEé. 
Qui leur ar d&ôtivérl porir quel soin, à quelle beare, 
3 'arriverais la nnit, seuï, en cftCte demeure? 

BOGUES 

Par la princesse mène ibtrade' eft fut instruit. , 

( gtfBiràt» )•«« u* eoop f il iftit^ ttar Hâ^ghw.) 

•PÉ-©M ., 

Ah! quand vous apprendrez comment toutûtt ecndttit, 
iVos injustes regards étvie&drOM m^iti sévères.... 

Qae ne sont-ils fermés sur ce» aflrétnc tnyétèfe&S 
Ne UinterrortpMf pbint ptttwf plettiS SûpèTftfoS. 

( A Hugues.) 
^~e sais-tu riey encor?. 
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ACTE V, SCÈNE IV. 18» 

HUGUES. 

Non , Seigneur, ric?^ de plo». 
S'ai, par on cri sondain, trouble leurs coniiclences, 
tjuand Astradé, dictant Tairét de ses vengeances, 
A dit : Sur l'Empereur mets la main sans efiroi. 

CBABLE8. 

Qui recevait cet ordre ? 

BUGUES, embarraisë. 
Il s'adressait.... 
gi£bolde. 
^. . A moi , 

Sire ; dans les toaimens qoé moo crime s'expie : 
J'ai mérité la mort. 

BUCtUBS) avec Téhëmence* } 
11 m'a saoTc la vie î 

CBABIES. 

Ton maître, en le chargeaot de ce coop assassin, 
îTinforma-t-il dn bot où tendait son dessein ?, 

OÉB0I»DE. 

Hand^ «sdave à ses ytnt, il me parlait h peine. 

CBABLCS. ^ 

Ignores-m Fespoir, ruMérét qui rentraine?! 

GÊBOLDE. 

Om, Sir6. 

CBABLSS. 

Est'il U che^ du parti conjotti 2^ 

ttéBOtDE. 

IV»r veliv fils Fépin mon maître a conspiré* 
U a/a caché le teste. 

Tragédies- 10. . 46 
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i8a <ÎHABLËMÂGIfE, 

CHARLES. 

O crime |.». 6 perfidie 
Par un sajet ingrat rlans ma famille oardie ! 
le tiens» donc le secret de tous leurs attentats! 

(AGéfoWe.) 
Est-^e le repeutir qui désf*ina toîn bras ?, . 

GénOLDE. 

Hélas! c'est moinir lIioTreor d'un cdu}» abominable. 
Qu'une tendre pitiép<Mkr ce^«uÀint aimable , 
Qui devant vos regardai coiniilrt tm malheorenz. 

•CflABLES« 

A qui de regorger dotana-t-6à VordM aflivbt?. 

GÉeOLDE. 

Je le reçus d'iBMrade.' ' ' 

' RéGtBhE. 

' 04â«bé43)krbarie! 

C« * « LT» , S G'êèàt^e . 
Si ta roam eô# fraisé Cette ^e cheifé;' 
Le plus cruel supplice- ««M'énfers-inrenté 
Kilt expié ce ilietitot: et ta^Tédoekl^' 
Ne crains plus pour te» joars^^va, fais croira ft ton maître 
Que son ordre<est veispli : sa laissa ?ri^'partîtee^ 

(Aux gardes.) 
Vous , amenez les graâds en mon nom rappelés : 
Qu'on avertisse Astrade et Tiriodon; allez. 

< Gérdtd^ sort aT«4^ quçl^ties soldat* . ) 
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ACTE V, SckSE V, i83, 

SCÈNE V. 

iKS pRiciDEiis» excepté GlèllOL'Û1£, 



O mortels nés obscars. dans la fonje 'cfffpjf^i^^ 
Qal dédaignez la paix de votre h.uqubjle^^^^, 
Pleurez sur les douleurs, dont je iqjb a^03,jprçs^r , 
Et vojez quel poignard fut. prêt A ïïie j)ec(^! 
Cest peu que les partisse demandent ina4^e, 
Qu'en mes plus Idéaux desseins Ijnimitié.m'^crétei 
Pnissans par ma faveur , epricbis de ai0S,4QDS , 
Mes premiers confidens forment des trahisoitf ! 
Mon fi.U dénaturé s'arme contre sou j>èi:Q l 
O forfaits ! une . main , héUs ! cruelle ,.et chère ^ 
Lève sur moi , dans Tombre , un homicide acier.... 

( Régine y£ut parler. ) , . 

Madame , quel discours peut vous iustî.6i.er ? 
Tout ce qyi s'est passé reste dans ma.mgmpire; 
Je ne m'aveugle pas , et n'ai garde de croûre 
Que vos frayeurs , de Hugue ordonnant,.le trépas , , 
Vonlofent.par sa mort couvrir vos attentats. 
Surprise des périls qu'a courus son enfaujoe. 
Votre elroi maternel parle en votre delepse. 
Âstnide vous trompait -, et ces atrocités 
Ne se mêlèrent pas â vos complicités : . 
Mais , toutefois , prêtant vos secours à la haine , 
Aspirant & briser vnfiS nœuds avec Irène , 
Vous seule .aux coniurés prîtes soin de marquer 
L« lieu, rheure, l'instant , propres k m'attaquer. 
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i84 GHARLEMA61VE. 

Vous demandâtes même on eotretied perfide : 
Vous drewâtes le piège et vous fuies leur çuide i 
lui vous aviez pennis qu'on écartât ai| loin 
De toutes- lents fimois ce dangereox témoin; 
I^'en est-ce pas assex pour vaincre la constance 
D'un ceeur dont on s'obstine a lasser la clânence ?< 

BÉOI9E. . 

^vant d'être clément, soyez juste , Seigneur, , 

Et de qui vous sauva ménagez mieux f honneur. 

Mon courage a long-tems dévoré vos injures i 

Je n'ai plus à garder de timides mesures. 

En son craet espoir mon frère confondu , 

A force d'attentats , lui-même s'est perdu ; 

Et le danger d'un fils, soulevant ma tendresse , 

Allait faire éclater ma JEurenr ven^eressie.... 

Même avant qu'il parût , quand vous l'avez nommé , 

De quel effroi subit mon sein fot opprimé ! 

Peu crédule au; discours de mon frère perfide , 

Je craignais, pomr mon. fila , sa pmdence homicide.... 

En proie A ce tourment , j'ai su le déguiser.... 

Grand Dieu l de quel courage il me fallait user ! 

Et vous, et vous , ingrat , vous ignorez les larmes 

Que de ce triste jour me coûtent les alarmes 1 

En vain, jusques A vous , en vaîn, pour vous sauver , 

Mes leures et mes pas s'efforçaient d'arriver ^ 

pes gardes assidus , veillant sur les passages , 

Ont as»iégé ma porte , arrêté mes messages 3 

J'errais, courais.... La nuit m'amena dans ces lieux.... 

1^1 sais-jeoà m'enuaînait mon esprit furieux? 

Que je méritais peu votre injuste reproche!... 

Ce fisr que de ma main fit tomber votre approche 1 

Ce Cbt , je levais pris pour m'ouvtir an chemin.... 
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ACTE V, SCÈNE V. i89 

le croyais prévenir le signal inhumain ; 
J'allais vous demander ia grâce de men frère...* 
Il pamt : la pitié me força de me taire. 
Qa'igoiiterai-je encor? Quoi! vous .vous détournez!... 
Eh bien ! cmel , frappex si vous me condamnez ! 
Je vcai la mort ; la mort n'a rien qae j'appréhende^ 
Croyez , ou donaez-moi la morf que \e demande. 

CHABLES. 

JVi besoin de vous croire , et tremble A vous juger. 
Ce silence pourtant prolongea mon danger. 
Le coup que j'évitai pouvait m'atteindre encore.... 
Âh ! si votre secret eût moins tardé d'éclore..,. 

HUGUES. 

Tantôt de la princesse il était ignoré. 

C n A s LE s I vivement. 
Explique-toi. 

HUGUES. 

J^en suis le garant assuré. 
Lorsque ces inhumains m'allaient ôter la vie , 
Elle vint m'arracher à son frère en fiwie ; 
Moi , je lui découvris leur mystère échappé ; 
Hugues , répondit-elle , une erreur t'a trompé » 
Un roi perdra bientôt la vue et la ccuronne ; 
Mais c'est un ennemi de Charle et de son trône, 
Dont 1 E npéreur ]iii>roéme a prononcé l'arrêt. 
Préserve-loi surtout d'un langage indiscret. 

CHARLES, à Réifine. 
£h bien, peiûdel ch bien f qu*aurcz-vous à répondre? 

«EGISE. 

Quel étrange destin se plaît à me confondre , 
» Et lourae conU'o moi les moyens que j'ai pris 

i6. 
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t86 CHÂBLEMAG^E. 

» De consenrer leurs )our8 ^;alcmeDt proforits^ 

CBABLES, àHogues. 
p Achève.... en&ot , parlez. 

B uat7 E s^ yersant des larmes. 

Qui\ moi? coatie m 
» Sais-je ce que je dis , et quel mal je pais ^ite ? 

CHA1LE8. 

Ah ! cessons , n'cncroiis plas dans ces obscurités : 
Je renonee i chercher d'odieuses clartés. 
Embrasse-moi ! je suis moins on juge.... qu'un père. 

( Il fait passer Hugaes près de Régine.) 
lamais ni vous, ni toi , ne craignez ma colère. 

RéGITVE. , 

Tous vos doutes, Seigneur, se doivent éclaircir. 
Il nous importe.. ..- 

CHAULES. 

On vient ; hdtez-vous de sortir , 
Suspendons nos discours... Hugues , rentre avec elle ; 
Attendez en ces lieux que nm voix vous rappelle. 

SCÈNE VI. 

CHAKLEMAGNE, ASTRADE , TfiBODOIf^ 
ALCUIN, THEUDEBIC, caMTES, BABess^ 

p BEL ATS, suite. » 

CHAnLES, à part. 

Les vDÎci ! de quel front tons deux insolemment 
Viennent de leurs forfaits braver le châtiraeQt \ 
Ton heure approche enfin , à justice ^liviiie I 
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ACTJE V^ -SCÈNE VI. 187 

(Les grands se rangent autour de Gharlemagne 
Français , de votre priace on trame Ja raine : 
Germains y de cet empire on veut changer les lois; 
Chrétiens, on veut abattre un soatien de la croix; 
Guerriers, de voft-e chef on menace la vie. 
£clairez , confondez cette entreprise impie. 
Si i'ea crois É^nhard, les traîtres sont cachés 
Al» miKea des amis à ma cour attachés^ 

TBÉOOOV, basa Astrade, 
11 est instruit^ 

A s T R Auz y bas à Théodon. 
Tais-toi. 

CHABLES. 
tes témoins , les indices 
M'assBfOit i|ae ce crime a. de ooitaBreax complices ; 
Et que , dt leors projets en faveur de Pépin , 
17n lâche parricide était TillDStre fin. 

ASTRASE, sarmontant son trouble. 
Quelle preuve en a fait. éclater l'évidence ? 
Qui voBS les dévoila, Seigneur? 

CHARIiES. 

ta Providence , 
Qui , par des^ coupa subits s'annonçant ici-bàs , 
Étonne le méchant, qui ne la connaît pas. 

TnioDG». 
3'oafone en ce moment votre rigueur sévère ; 
X^es dangers imprévus d'un roi que je révéra , 
Épouvantent mon ccxur pour ses- jours alarmé. 
De tonte l'entreprise étesTVouj^ informé ? 
'A-t«on^pu dans les fers, mettre tous les coi:^8l>les? 
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i88 CHARLEMAGNE. 

chables. 
Ils ne tanraient plus fuir mes yeux ioévitables. 

THÉOPOK. 

Le repos de Tétat tient & votre grandeur. 
Des desseins enueinis sondez la profondeur : 
Que d'adroits surveillans, qu'une recbercbe prompto 
Dans les replis des coeurs.... 

CHABLES. 

Ah! j'aurais trop de honta 
Qu'épiant mes amis , attristant leur séjour, 
D'in£3imes délateurs vinssent troubler ma cour. 
Ce moyen du soupçon sied à la tyrannie ; 
Moi , qui me sens guidé par un atitre génie, 
Je n'ai que mes regards et les avis des cieux. 
Pour voir au fond des cœurs pervers et factieux. 
En vain avec effiirt, l'homme, sur son visage ^ 
Veut de ses sentîmens voiler la vive image : 
J'interroge ses yeux et ses mobiles ttalts , 
Interprètes vivans de ses pensers secrets ; 
Là, les troubles sont peints ; là, se découvre en Êice 
( Il regarde Theudéric «t Alcuio. ) ( Il regarde ÀMrade et 

ThéodoD* ) 
La vertu , le courage , et le crime et l'audace. 
Le scélérat confus qui tremble ou qui pâl'rt , 
Se livre en truhissaui la peur qui l'avilit. " 

ASTBAOE. 

Daignez enfin nommer tous les chefs qu'oa soupçonne. 

TBEUDÉBIC, aveevebénience. 
Oui , livrez à la loi ces ennemis ôa txàae, ' 

CHABLES. 

Leurs foilsiis sont prouvés ; quel doit être leur sort?. 
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ACTE V, SCÈNE VI. 189 

(AAstrade.) 
you5-ffl^e prononcez , voi» , Astrade. 

ASIUAOE. 

La mort. 
CHAULES, à l'attemUée. 
Vous usw t enfin ? 

TOUS. 
La mort. 

CHAULES. 

Cet arrêt unanime 
Seooadendt trop bien ma rigueur légitime , 
Si , jaloux d'effrayer mes ennemis nombreux , 
Mon cœur lûssait agir sa colère contre eux : 
Mats jamais ces complots ne sont crus du vulguirs : 
Le crime qu'on lui tait lui semble imaginaire , 
Et tout conspirateur en recueille ce ficuit 
Que , s'il ne nous renyerse , en tombant il nous unit. 
Ces mêmes soSlënts , dont la ligue peifide 
Contre leur souTeraIn servait un parricide , 
Ve se disaient-Us pas les appuis respectés, 
Les défienseurs des lois et de tos libertés ? 
Que veulent-ils? réçaer?.... Eh! peuvent-ils connaftie 
Tons les devoirs d'un roi qui sait et qav veut l'être?. 
Novices dans son rang , auraient-ils comme lui 
Ce vieil amour des lois dont son sceptre est l'appui, 
Un coeur désabusé du faste despotique , 
£t brûlant pour Tétat d'un £bu patriotique , 
Fidèle à son paya, jaloux de ses confins, 
Triste de ses revers , fier de se» beaux destins, 
Et n'aspirant, pour prix ce la publique gloire , 
Qu'à Hommage éloigné de ré^^uitable histoire 2 
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190 CHARZiEHAGNE. 

Quelles sont tos vertus, monstres ambitieux , 

Qui jetez sur ma poorpce un regçrd eavieu:( ; 

Qui , d'abord par le meurtre ouvrant votre carrière . 

Formâtes le dessein de m'ôter la lumière ? 

Qui du sang d'un enfant , seul témoin des complot»^ 

Vouliez en cette tour faire conler les flols ! 

Voilà ton crime , Astrade , et je ne puis Tabsondce. 

▲ STBADE, égvé. 

Qui m'accuse 2| 

THéoDON, se séparant d' Astrade . 
Cruel ! tu provoquas la foudre ! 
Sire , j'avais mon père et mes droits h. venger. 
J'osai dans son pavti contre vous me ranger , 
Mais mon cœur eilt frémi de prendre pour vîctima . 
Un malheureux enfant instruit de notre crime. 
L'excès de s» fureur me déicpmpa aujourd'hui ^ 
Et je hais les liens qui m'attachaient k lui. 

▲ s T B A d'^E y furieux. 
Eh quoi I ta lâcheté me pousse au précipice î 

TnÉoooir. 
Dois-je de tes noirceurs partager le sttppKce 2 

ASTRADE. 

Doîs-tu roiêler ta voix h mes accusateurs? 
C H ARLES, à l'assemblée. 
7ngez les cœurs aflOreux de ces conspirateurs ! 
Se traKissaiit l'un l'anUe en leur lâche entreprises^ 
Le crime les unit, et la peur les divise. 

( A Théod'on. ) 
Va rejoindre ton père eo son bannissement. 
Et du prochain synode attends .ion jugement. 

( On «mmàoe Tbéadoa. ) 
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ACTE V, SCÈNE VIL tçji 

' À Astrtde. ) 
T»i , Mélérat ! sobii la raortefle sentence 
Qui de ta barbarie est la moindre 'vengeance. 

ASTRÀDE, «garé. 
D'un enfant dangereux «i le «ang a coolé.... 
■S'il est morL... qni yoos dit que je l'aie immolé?, 

CHânLES. 

Aux hommes Tainement un raenrtrier se caebe ; 

La jastice étemelle à sa saite s'attache ; 

Sar les coups lénébreuï que sa rage a portés , 

Toujours de qoekinf preuve ëcb^pipem ie9 clartéa. 

Si le pâle remords ne trahit sa furie , 

Cest la tombe qni s'ouvre, ou «'est le sang (pi crie. 

( Ao Conseil. ) 
Sa victime a parlé; si ce n'est point assez, 
Pour le confondre mieux , jeune enfant paraissez. 
< Régine rentre , tenant son fils par la main* ) 

SCÈNE VIL 

XES PBÉciDESs, RÉGINE, HUGUES, 

C-BARLES. 

Tj&j» , teeomiais-tç| ton innocente proie ?r 
A.ftTRADE, ietaot wx cri. 
O ciel! 

CaARLfiS, 

A ton saiiit Dieu £e{in9>toute voie. 
ASTOAIIE, é|M)UTanté. 
MaUjcurenreux*, des énfiers as-tu fui le séjour? 
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t<)2 CHABLEMA.GNE. 

CHAULES, autsoldau. 
Entraînez ce crael , qu'il meure dans la tour. ^ 

( On entraine iitrade.) 

SCÈNE yiii. 

CHABLEMAGNE, RÉGINE, HUGUES, AL- 
CUIN, iTHEUDERIC, siriTS et gaboes. 

CBABLE** 

Su» ses pas» Alnnn; son repentir, peut-être, 
Xe fera des avcnx utiles à connaître. 

, ( Alcuin entre dans ia tour.) 

BÉGIBE. 

Ne tranebez pas ses jours , Sire , et que la prison... 

CBABLES. 

le venge cet enfant, et non sa trahison* 

THEUDiniC. 

Seigneur, il accusât ma bouche d'imposture : 
Sa Tie est engagée â pajer cette injure : 
Soufiîez que de son sort je hii sauve Tafiront : 
Qu'il se rende au combat, mes coups le puniront. 

chAbles. 
Non, Taillant Theudéric, pour cet homme exécrable I 
La mort des chevaliers serait trop bcinoAble. 
Ne vous étonnez point de ma sévérité : . 
Absoudre un scélérat, c'est trahir l'équité. 

HUGUES. 

Ah! SeigneiV/ accordez sa vie à qui prière!... 
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SiCTEV, SCÈNE IX. 138 

chAblës. 
Won , h\9»e an mécliaot abréger la carrière. *** 
Ka voulant me fléchir, ton aimable bonté 
Le rend plus odieax & mon cœnr irrité. 
Je bais une pitié molle et pusillanime ; 
Qui n'ose pas punir encourage le crime. 

'y ■ SCÈNE IX. 

LES pbi£ci£deii8, ALCUIN. 

ALCUXir. 

M SivE , mes yeux ont vu le comte furieux 
» Expirer , plein de rage , en blasphémant les cieux. 
» Ma foi sainte n'a pu l'éclairer de sa flamme ; 
» Vainement aux enfers j'ai disputé son ame : 
» U. demandait la mort qu'il a reçue enfin. 
iVos gardes ont trouvé ce billet sur son sein. ' 
, ( Il donne l'écrit à l'Emper«ur. ) 
CHARLES, à Rëgioe. ^_ 
Il est de TOUS. 

aiÊaiSE, précipitamment. 
Lisez... c'est la lettre arrêtée 
Que mou ficère empêcha de vous être portée . 

C H A B L E s-, après avoir la. .^ 
fAi-je po nécounaitre un coeur si généreux ? 
O de votre fierté niencc courageux , 
Qui, T4NIS exposant seule & toute-ma colère. 
Mit vos jours en péri] pour un coupable frère! 
7e rougis des soupçons craels , mjoritux... 

Tragédies. 10, 17 
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194 CHARLEMAGNE. ACTE V, SCÈNE CC. 

BÉGinS. 

Oublionfi-lei , Seigaenr ^ reccTez mes adieux. 

<^i! Kégbe?.:. 

B É G 1 9 £ , d*u& ton sévère et solenoel* 
Je fais votre cour et le monde , 
Et vais des saiats au^Is chercher la paix profonde. 
Hugues , si jeune encore , a vu le sort des rois : 
Ces maîtres des humains^ ces arbitres des lois , 
Par d'injustes erreurs sont aveuglés eux-mêmes : 
De jaloux ennemis des {)uissa]:;ces suprêmes 
Habitent leurs palais, siègent dans leur conseil;^ 
Leurs jours sont sans repos, et leurs nuits saÀs sommeil^ 
Des premiers des mortels si telle est la misère , 
•Que regretterions-nous? Hugues suivra sa mère. 

C H A B L E s ,. majestujsu&eïnent. 
Je ne puis de vos cœurs gêner la pîété^ 
lîi disputer vos vœux à la Divinité : 
Mais j si le roi des rois prolonge mes années , 
Mes yeux surveilleront vos chères destinées. 
Rendons grâce an Seigneur dont les foudres lancés 
Prappeut mes ennemis eh tous Heux terrassés. 
jGcand Dieu! fiiisque toujocu-s, sanscrafbte et sans caprice , 
Je sache d'un cœur droit exercer ta juMiCd! 
Puisse enfin ma vertu si bien se signaler) 
^e Torgueil des grands cœurs se berne à l-^yil^« 
Et que la foi, Thonneor, ces verluls d« la France, 
Aux deux boots de l'Earope étettdeBt sftpais8EBM&; 

riV DK CBÂRLEMAGIIE. 
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LA DÉMENCE 

DE CHARLES VI , 

TBÂ6ÉDIE EN CINQ ACTES; 
FAR M. LEM£RCI£R, 

Qui devait ^Cre représentée sur le second Théâtre* 
Français, le 25 septembre i8ao. 



Ab ! quittes 4*an censeur la irUte diligence. 
RÀCm. , 
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AVERTISSEMENT. 



C'est une étrange fatalité pour moi que Ja 
succession des entraves qui arrêtent mes ou- 
vrages , et me réduisent toujours à les faire 
imprimer ayant que de les faire représenter. 
le m'afflige aujourd'hui qu'une volonté supé- 
rieure 9 exprimée par la décision du conseil 
des ministres, in'ait empêché d'exposer, dans 
ma tragédie sur Chartes F/, le tableau des 
malheurs de ce monarque et des désastres de 
son règne 2 cette peinture, tracée dans une 
intention à la fois monarchique ^et patrio- 
tique, eût montré que les discordes civiles ne 
tendent jamais en définitive qu'à l'aliénation 
des droits héréditaires de la couronne , et 
qu'au démembrement ou à la perte totale 
du pays , vendu par les factions à l'étranger. 
Il suffit , en relisant l'histoire de ces fems , 
de comparer les portraits de Charles VI et 
de son fils Charles VII avec les figures que 
l'eu ai faites, pour reconnaître que je ne me 
suis permis de farder nos annales qu'en Thon- 

'7' 
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neur de ces deux princes. Ces personnages 
sont les plus nobles , les plus moraux et le» 
plus intéressans de ma pièce. C'est du fond 
de leurs amés royales que j'ai fait éclater les^ 
plus purs sentimens de la France malheu- 
reuse et trahie : c'est àTa race du père et du 
fils que j'ai rattaché l'espoir de la monarchie 
régénérée par usa lois. Une m ^^nde leçon» 
n'ayait rien que d'utile et de laTorahle aus; 
principes fondamentaux de l'IÊtat. 

Je n'ai point considéré le duc de Bour- 
gogne conotme prince du sang royal , et moin» 
encore Isàbeau de Bavière comme reine de 
France , puisque ces deux monstres ont lÎTré 
la patrie , et leur famille , et la couronne à 
l'usurpation étrangère. Les Muses sont chastes^ 
et sévères; Içi mienne n'a,pointtraduit scanda-^ 
leusement cette reine en adultère, mais euk 
criminelle d'état : nous en devons répudie)^' 
avec horreur j usqu'à la mémoire. . 

Je ne pensais pas , lorsque je ne m'oc-^ 
cupais, soit dans la solitude, soit dans le monde^ 
qu'à peindre les grandeurs ou les adversités, 
de mon pays^ pour Inspirer âmes conci- 
toyens l'enthousiasme de leur gloire ou le 
courage dans leurs infortunes , qpe je sera» 
arrêté dans mon prajet de leur donner u,n 
théâtre naiionaiy par tous les gouvernemens , • 
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et par les mêmes genres d'obstacles. Onm'ai^ 
rache toujours la seule récompense que je 
Teuîlle de mes travaux , celle d'aToir le publia 
assemblé pour juge. 

Une de mes privations, très^senslble cette 
fois, c'est de n'avoir pu faire jouir les specta- 
teurs du développement des talens extraor- 
dinaires que déployait M. Joanny dans le rôle 
touchant du Roi. tes créations propres à son 
art secondaient celles du mien , de manière à 
exciter la plus viue surprise et les émotions 
les plus pathétiques. Je n'aurai de long-tems 
l'occasion de lui fournir tant de moyens de, 
prouvfr qu'en certaines parties importantes 
d'ex«outioa , personne aujourd'hui ne lui est; 
supérieur sur la scène. 

Si le premier théâtre français avait redouté 
ime concurrence , ou quelque acteur une ri^ 
yalité de succès, il n'aurait .pu choisir une 
meilleur moment d'agir par des influences pour 
nuire au second théâtre , si nécess^Mre aux 
écrivains dramatiques., 

J'espère que l'autorité sera détrompée sur 
les effets présumés qu'on a paru craindre des 
bautes et touchantes, moralités de mon suj^t^ 
Les conséquences n'en peuvent être que 
bonnes , et politiquemeat et littérairement. 

Elisabeth d'Angleterre, qui régna dans lejt 
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troubles 9 et qui sut manier leJevier des par- 
tis catholique et {uroUstant , n'arrêta point 
Tessor du génie de Shakespeare , qui mit sur 
la scène les personnages des cours voisines, de 
k sienne , de sa famille, et même son propre 
père ; ses ministres , qui n'étaient changés ou 
renversés que par elle 9 ne s'alarmèrent point 
des tragédies où r£schyle anglais nous atta- 
quait avec une licence à laquelle l'urbanité 
française ne se permit jamais d'opposer d'é- 
gales représailles. 

C'est servir la royauté et la patrie que de 
présenter au public l'image des attentats et 
des trahisons qui les perdent toutes deux en- 
semble. Ce n'estpoint dégrader la souveraine 
majesté des trônes que d'attendrir généra- 
lement sur les profondes misères qui les font 
quelquefois chanceler. Les rois sont hommes; 
et comme tels, ils ont besoin de trouver du 
secours dans le cœurdes hommes.Il est pour 
eux de si grands revers , que la compassion 
leur devient souvent plus salutaire que les 
froideurs d'un feint respect. C'est cette natu« 
relie sympathie qui les lie à l'humanité. Com- 
mander la pitié, c'est encore exercer le pou- 
voir, et le meilleur de tous, puisqu'elle agit 
sur les hommes que ne pourraient gouverner 
ot les cupidités ni la crainte. 
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--^ IVERTISSBMEHt/ 201 

Les vers inarc|iiës, dans cette édition, d'one asté< 
ristjiie (*), fieront discerner' an lecteor ks ratures Eûtes 
par la censare. Ces matilatioos peu nombreuses, aax> 
quelles je m'étais résigné, n'en eussent pas rendu la re^ 
présentation impossible. 
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PERSONNAGES. 



CHARLES Vî, roi de Fiance. 

CHARLES , DAUPHIN , comte de Ponthiea. 

ISABELLE DE BAVIÈRE , reine de France. 

JEAN , DUC DE BOURGOGNE , prince du sang, onclor 

du roi. 
TANNEGUY DUCHATEL , gentilhomme da daupbio. 
iWARAVIK, ambassadeur de Henri V, roi d'Angleterre. 
ODELLE» dame d'bonnear de la reine, attacbée an 

service de Charles VI. 
coubtisâss. 
Magistrats. 

Gabdes du duc do Bourgogne. 
Gabdes du Dauphin. 
Gabdes de la Reine. 



La scihie se pisse dans un château près de Montcreaa. 
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LA' DÉMENCE 

DE CHARLES VI , 

T&AGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

Le tiiéâtie rcpcéseQte tine salle d'audience ; un daU roj»! 
y. est dressé. 



SCÈNE I, 

' BOURGOGNE, iWARWlK. 
' ( L«s gariM du 4iue M placent auy portas. ) 
BOUBGO&SS* 

jMlalbevb à l'impradent de qai la confiance 
(Attend de l'étranger ^elqne sûre alliance l 
X'enneiçt de TÊtat, (pi'il croit s'associer, 
lie punit du désir de s'en fiiire a'ppùyer; 

* Et l'achetant au prix des traitéà qu'il réclame , 

* Ke lui Tend qu'une erreur et que le nom d'Infîime, 

* Qqî , donnant A cbaccm le droit de le hdir, 
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»o4 LA DÉMENCE DE CHARLES VI. 
* L'artaclie au seul yatli qu'il n'eût pas dd tiahir. ; 
Oui, je ressens, ^Varufik, on repentir Sincère 
D'avoir oavert la Fiance au roi de l'Angleterre. 
Les défenseurs des lis sont mes vrais compagnons ; 
Né du 'Sang de leur roi , prince des Bourguignons, 
était-ce à moi d'unir mes fiiisceaux héroïques 
lAn menaçant éclat des armes britanniques? 
Est-ce mon intérêt que Londres vent servir? 
On se sert-on de moi pour mieux tout asservir? 
•Votre illustre Henri n'est pas si magnanime, ' 
Que de marcher sans ruse an- pfojet qui* l'anime ; 
Ses ambassadeurs même ont vu, sans mon aveu, 
Ce dauphin prétendu , fils du roi mon neveu. 
Le sang dont j'ai rougi tous les bords de la Seine 
Pour cet enfant de Cfaarle atteste assez ma haine ; 
Et mes nobles vassaux ont proscrit dès long-tems 
L'ami des Annagnacs, le parti d'Orléans. 

WABWIK. 

U est à vos soupçons facile de répondre « 
Seigneur, et vos traités avec la cour de Londre 
Sont d'augustes gaians qu'en parlant au Dauphin , 
Henri des maux publics ne cfaeiche que la-fin. 
Mon maître, sur vos bords signalant son ooorage f 
Des vaillans Édouards a consommé l'ouvrage : 
Les pahnes d'Aûnconrt le distingnent ici 
A 1 égal des héros de Poitieit , dé Créci; 
La France 2 ses lauriers déjà presque est soumise , 
Et la Seine a reçu des lois de la Tamise. 
Il lui servirait peu, pour combattre anjourdliui. 
Qu'un fils de Charle encor lui prêtât son appui , 
Et s'il daigne lui tendre une main Ûlvarable, 
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ACTE I, SCÈNE I. 2o5 

C'est {MMir user du sort en vainqueur bonorable. 

BOURGOGNE. 

Kh '■ Seigneur , des partis les pièges dangereux ! 
Se colorent toujours de moiiû géuéreux. 
Qui n'a pas prétexté Honneur, la paix publique,* 
Kt sons de beaux dehors caclié sa politique , 
Tour atteindre an succès d'ambitieux travaux ,' 
Changer vingt fois de brigue , et frapper ses rivaux ? 
yrarwik , épargnons-nous un stérile artifice ; 
Mon esprit dans cet art n'est pas assex novice 
Poor sonffiir qu'une cour dont je ihs le soutien , 
'Avec mes ennemis demande un entretien. 
Stfns vouloir m'éblonir d'ime fausse apparence,! 
Da Dauphin on de moi choisissez Talliance ; 
Et voos reconnaîtrez qui du prince ou de moi 
Fait pendier la balance an gré de votre roi. 
Des eiR>rts d'Albion vanteriez*voas la gloire 
SU m'eût pin d'arrêter le conrs de sa victoire I 
Si les vengeurs des lis , par ma voix commandés, 
Soldats toujoors vainqueurs lors qu'ils sont bien guidés , 
If'avaîent eu pour monarque un mortel en démence ; 
Et si , de leur valeur trompant la véhémence , 
L'ignorance et l'erreur d'un chef mal aguerri 
N'eussent trahi, la France et secondé Henri ? 
Votre maître acheta , pour livrer ses batailles , 
Mon immolnlité , funeste à nos murailles ; 
Notre seule discorde et nos sanglans procès 
Pins que tous vos exploits ont hâté vos succès. 
Je n'ai qn'à dire un root ponr que tout se rassemble , 
Et que devant Paris Londre elle-ijoême tremble. 
.AVarwik, parlons sa|jis fard : vos lauriers d'Azincoiir 
Ne sont dus qu'an dépit dont m'enflanmia la cour ; . 
Tr«cé<ties lo, " ' i8 
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Ma rengeance a rendu vos coo^étes possibles , 
Et les Français unis sont toajours inviacîbies. 
Engagez donc un roi qui veqt régner sur eux 
▲ ménager Tappui de son destin heureux. 

WABWiK. 

De quel appuû, Seigneur, a besoin sa couronne? 
Uenri , trop soupçonné , plus )ustement soupçonna 
L'accord inattendu qu'après un long coorcoux 
Vous oflre le Daupfaiu ee rival moins jaloux : 
Surpris qu'à Monter^u s«s troupes avancées 
De vous fuir maintenant ne soient plus empressa « 
Mon roi voudrait savoir si ee prince , en secret , 
Pense & vous dcuieher dii commun intérêt, 
l^nel projet vous désarme , et sur quelle esp^orap^^ 
JJd cosseil eutce vqus règle une conféoence^ 

B 17 C GLAISE. 

Ni le prince ni moi ne tendons à nous voir ; 
La jEleine in tous les deux nous en fait un devoir» 
De quelque haut crédit que se vantent les princes , 
Souvent leur trop d'orgueil révolte les provinces , 
Et leur ressentiment doit se dissimuler 
Quand le peuple au débat commence â se mêler» 
De toutes les fureurs Isabelle est capable ; • 
^ous le savez : altière , inhumaine , implacable , 
Parjure h son hymen , infidèle à ranionr , 
Elle emplit de discorde et Paris et la cour. 
Pour Louis d'Orléans qu'a puni ma colère , 
On connut les horreurs de sa flamme adultère f 
Long-tems après sa mort sa haine avec éclat 
En punit sur les miens le juste assassinat, 
li'anibltion de|Niis., ^oufi^nt sa vengeance, 
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Me la coDcîIia pour garder la régence: 
Quand ses crin^es à Totirs la firent reléguer , 
Nosdifierens partis y vinrent se liguer. 
Elk-^même énx, Anglais gagna mon assistance : 
Là , àè ce coeur pervers je jugeai rtnconstance. 
Tantôt sa cruauté , o-oublant ici la paix , 
S'appbadit d'être née étrangère aux Français y 
Et tantôt , onUiant sa race «t la- Bavière i 
De sa cottronùe en France elle -est jalouse et fiére** 
De tous ses semimens.le plus dénaturé , 
Son courroux contre Un £Is , n'était point abjuré ; 
Et voilà que, formant une trame nouvelle « 
•Anx murs de Mootereau sa brigue le rappelle ! 
Voilà , pour nous Unir, que ses puissans efibrts 
Du royauUfe agité soulèvenl les ressorts ! 
On Élit parler la cour , le conseil et ses maîtres ' 
On emprunte la voix du monarque et des prêtres ; 
Celle du peuple enfin qui , prompt à tout oser , 
Soutenu par les grands , n'est plus a mépriser. 
Qn'eussé-je opposé seul au torrent qui m entraîne? 
3'attends donc le dauphin pour enchaîner la Reine , 
Qui , plus que lui , Warwik , redoutable en ces lieux , 
t'rahirait Uotre pacte encor mystérieux , ^ 
Et qui , du Boi séduit autorisant sa rage , 
D'un arrêt pour ma honte en obtiendrait Toutrage ? 

WAUWIE. 

Seigneur , que vous importe uti arrêt prononcé 
Par ce malheureux roi, par ce Charle insensé , 
Vain jouet de ta coUr , de son fils , de sa fenime ? 

BOUnOOGHE. 

On sait mettra à profit Tabseaca à» son aiiia , 
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Et , dès qu'elle apparaît , aser de ses retours 
Pour sceller les édits qu'où lui ravit toujours : 
Même on déclare alors que sa sombre manio 
19 'est qu'un hux brait semé par une calomufe. 

WÀHWLK. 

J'étais loin de ces lieux quand de tous ses transpotts 
Daus l'Europe oct couru taut de vagues Ktppocts. 
De grâce , instruisez-moi.... 

BODÏ&OGHC. 

De ce roi misérable, 
ilVarwik , il est trop vrai , la démence incurable 
Ke permet plus à l'art d'apaiser son tourment. 
Je fus cause et témoin de son dérèglement. 
Quand son père , &meuz par l'esprit le plus sage , 
Lui transmit la couronne , encore en son jeune âge p 
Orléans , et Bourbon , et Berti , ses tuteurs , 
Me disputaient ce rang en fiers compétiteurs : 
Wos .querelles des lors enhardirent l'audace 
Des partis tour-à-tonr conjurant leur disgrâce. 
La cour, où se fermait cet béiitierdcs rois , 
^Asile de la guerre et de l'oubli des lois , 
D'homicides brigands dangereux réceptacle , 
N'ofliait h ses regards qu'un sinistre spectacle. 
Son triste avènement au rang de ses aïeux 
Fut précédé des cris de nulle factieux : 
Tandis que , prpclamé du couchant à f aurore , 
Il protégeait les rois de Naple et du Bosphore , 
'Tandis qu'il s'attiiait tous leurs ambassadeurs, 
Son peuple et ses parens insultaient ses gnmdcuis ; 
La Reine enrichisiioit des favoris avides 
Qui foulaient ses sujets , dissipaient leuis subsides ; 
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Les fttes de la cour mettaletit i'Einpii-e en deuil : 
Mélange trop commun de raisiTe et a'otgne.II 
Ce n'est pas tout ; vengeors des dioits illégitimes, 
Nos ducs , en sa présence, égorgeaient leois victimes. 

WABWIK. 

Le prince d'Armorîqufi en sa propre maison» 
Montfott, au meuririerducélèbie Clûson, 
Pour oficnser le trône , osa donner refuge i 
Sa fie* té féodale en .récusa le juge 
9ael piiuce en ces hoixeurs eût pu se contenir ?; 

BOUIGOaSE» ■ 
Las de tant de licence, il courut la punir: 
Ses -vassaux le suivaient r sa colère aUuméd- 
S'indignait des lenteurs de sa- pesante aimée r 
L'éclat le plus brâlaut: du soreil de l^té 
Fit bouillonner IWdeur de son fr^iit' iirilé ; 
Et son fougueux esprit , dont s'animaient les flammes > 
Ke rêvait qu'attÇLtats, que pièges et que tiamcs. 
Tout-ù-coup, au détour d'un ravin enfoncé, 
A travers son cortège un homme s'est lancé, 
Hideu: , tout levêtu de lambeaux exécrable»;: 
£t, pour le constcmer d'augures formidables,. 
Ayant satôï les crins de- sou noble coursier ,. 
«c Arrête! on te trahit, » osa-t~ll lui crier. 
Un dard tombe avec- bruit: Ghaiie ému, plein d'alarmes! 
Sur sa troupe et ses chefs tourne en fureui ses armes , 
Frappe , immole , et les coups de son gmiv«- «..nglaut 
Devaûccut son regard Ce rage'étiucelaiit. 
On recule : chacun estant sa poursuite , 
Le respect de son rang force tout à la fuite. 
Cependant ses amis , . inlp^pide& g^ellielS , 

i8. 
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Kncbaiment lecûorroux de Ses bras meurtriers:' 
Charles s'év^ûuit aux mains de son escorte^ 
Et pâle, inankné ^ leur pitié le rapporte.^ 

L'infortuné! 

BÛÙBGOGlfE. 

SoAi du' plus morne sommeil, ' 
iBientdt il s'étdnna de son affreux réveiL 
La raison y ce fltixtibeau de la carrière hiHAâiDe^ 
l'es lors éteinte en lut , se raHumam h peine, 
^~e sut .plus le conduira, et sa sombre vapeto* ; 
ÎYoduk tantôt sa rage «t tantôt s» stapenr. 
n'en rougis: ce fut moi qui, dans bas jours d'orage ^ 
Voulant de vos firetons prévenir le naufrage^ 
l'iaçaî sur sob cbemin ce mortel menaçant 
t)oDt la Toix le frappa de son tugubte accent* 
L'intérêt, qui survit^ conserve au gré des p^ces 
Celte-ombre -de monarque encorcfaer am provinces^ 
Et que foot reipecft^ de nos partis jaloux 
Les restes d^un esprit qui son^ au bien de tous. 
A'IaiSy "Warwilcj j'aperç<^ la Beineqqi s'avance^ 
Et qui vient du daupfaân presser la cooiëreBce : 
Allez vers JÉpbay redire à votre roi 
Qu'il compte sur. nos noeuds^, s'il me ^rde n ioi4 

SCÈNE II. 

ISABELLE, «OUKGOGff E. 

. . llOUBGOeBEI 

ii est clôD* viw qu'enfin Fimprudcnte ISBbelfo 
Avec son fils coupable abjure Si querelle, 
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£t prétend qu'aujourd'hui , malgré tons mes «ermens- , 
J'abjure aussi le Tceu de mes resseDtimezis! 
Ve TOUS sodnent-il plus que le dauphin' rebelle 
Vous fit loin de Paris bannir en criminelle. 
Qu'il nous hait Tun et l'autre, ef que sans mes seeour» 
.Vous languiriez encor dan» les plaines do Toursr?, 

ISABELLE. 

Ah! Seigneur, nos esprits ont épuisé' la ruse* 
Par SCS duplicités soi-même l'on s'abuse ; 
Et tout perfide cceur, en ses pièges trompé, 
Est par un plus 'perfide enfin enreloppé. 
L'art n'a pas de détours qu'un œil perçant n'éclaire i 
Nous déguiser tous deux n'est donc pas' nécessaire» 
Orléans, abattu par des coups inhumains. 
M'aidait <k retenir le pouvoir en mes mains t 
Vous l'avez' immolé ; j'abhorrai votre crime , 
Qui m'ôt&it dans l'état un soutien légitime. 
Tous ceux dont le courroux se ligua dans ma cour, 
Ingrats à mes boutés, m'opprimaient lileur tour: 
Vous n!i'oflrites la paix, je vous fus indulgente: 
Mais vous me vendez cher le titre de régenté ; 
Et, contre vous, mon fils joint au roi mon époux, 
M'ofïre en ce jour l'appui que j'acceptai de vous. 
A repousser P Anglais l'honneur nous intéresse. 
L'état demande etlfin que la discorde cesse. 
Et, si vous nous blessez d'un refus trop akier, 
0e tous ses eppenû» vous croira le .premier; ' 
Désarmons du Dauphin . l'ambition nouvelle « 
Et ne réduisez plus Ja trop faible Isabelle 
<A traiter ^ dans Tefiii^i du péril qu'elle a fui ^ 
'Avec lui contre vous » avec vous contre lui. 
Cest trop flotter «bus cesse en des partis contraires 
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Qui uoûs font accuser des publiques misères; 
Lt me condamne même * â tenir des Anglais 
Un sceptre que je veux ne devoir qu'aux Francis. 

BOUBGOGSIE. 

^ Eh bien! Madame, eh bien! si, pour/ptre couronne , 
Des rives de l'Escaut aux rives de la..âaône 
li ÊHit dès ce moment anner tous jines sujets , 
}'y consens , je vous sers , et j'entre en vos projets : 
Mais délivrez mon caur de la crainte importune 
De revoir un caprice ébranler ma fortune , 
Et ne me jugez pas si crédule et si |)rompt 
Que de risquer de vous quelque volage afiront. 
D'un naud indissoluble enchaînez-vous mon zèle ; 
Oubliez un époux mb sous votre tutelle , 
Que son espiit déchu du trône a fait décheoir , 
Fantôme de lui-même , indigne de vous voir ; 
Ce Charles qui n'est plus , mort avant la moit même , 
A perdu le nom d'homme avec le diadème ; 
Et des autels , s'il faut , les ministres sacrés 
Dissoudront vos liens par lui dé^houoréâ. 
La France alors veira ma splendeur souveraine 
Ajouter â Téclat de son illustre reine , 
Et nos partis ligués , bien mieux que votre &ls, 
Défendront des Anglais la majesté des lis. 

ISABELLE. 

Si , pour Sxet un terme à la guerre intest'ine , 
Si , pour vaincre l'Anglais fier de notre ruTue , 
Si , pour punir d'un fils les noires trahisons , 
Je dois par un hymen confondre nos waisoBS , 
Des vains discours du peuple affrontant l'injustice ,. 
i'v souscris : mou orgueil vouj fait ce sociifico.. 
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Mais de ce grand pioiet ^arauti$»ez la lin : 
Prévenez , ptioissez lef bngues du Dauphir. 
Quoi! le laisMrez-voiis s'exhaler en niurniures^ 
Lorsque , désbérilé de ses grandears futures, 
Errant avec audace , et libre ea nos cités, 
Il bravera nos lois par ses téisérités ? 
L entcudiez-voos encor répandre sur sa in^T3 
Les bruits dont il blessa Toreille de sou pèie? 
Attendre x-vous qu'un jour , fort de notre péiîl , 
Il m'appauvrisse encore et ipe rende k VvnA ? 
Non ; piutdt veugcz-moi : riooneur vous le conseille. 
Ce jour , à Monterean pfétez-lul donc l'oreille , 
Et da présomptueux accueillant l'entretien , 
Armez votre parti pour captiver le sien : 
N'aitaquez point ses jours... mais quM aille en vos choiocs, 
A l'ombre d'eu château , pleurer ses fureurs vaines. 
11 nous brava tons deux : |.oar un sang crimin'^I 
i'ignore les erreurs du penchant maleroel , 
lit ma lâche pitié n'itamole point l'injuie 
A ces illtt^ons aue produit la ndturc. 
Moins mère ici que reine envers un factieux , 
La seule pohtique est présente à mes yeux. 
Vous savez que Henri , nbtre espoir salutaire , 
M'ofli« aussi bien qu'à vous 1 aide de TAugleteite ; 
Mais ce vainqueur prudent a lieu de pressentir 
Que de son joug , plus tard , nous tendrons à sortir ^ 
Que, si liOus éiontons ses frauduleux messages , 
C e^t pour mieux l'un et l'anUre écarter ks orages , 
Et, dans le trouble affreux de l'état tomiucntc, 
Ressaisir le pouvoir qu'il aura cimenté. 
U prévoit qu'eu ces maux où la guerre nous ]flov»o 
Kous menions aa« truitétî offerts par le aiensonge : 
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Ainsi reconoaissoos k nos aveux secrets 
Vue font doit rrsserrer nos cottmMins intérêts ; 
Kt prcferoDS^ Seignear, ce fcAidement solide. 
Aux droits du faible Cbarle et d'un eniaot perfide* 

SCÈNE m. 

LES PB^c^DESS, TANNEGtJY PTJCHATEJL. 

DUCBATEL. 

I'acCouiis ici j Madame , annoncer le Danp^in/ 

ISABELLE. 

le Tattendf,, 

DUCHAtEL^ à Bourgogne. 
Vous, Seigneur , consentez'-TOOS eofitf 
Qtï'au pont de Monterean nous dressions une tenltf 
Pour conclure la paix ^ oljet dt son attente 7 

BourgogAb, àTanneguy. , 
Ont , Dnchâtél : mon cœnr est tout près d'écouter 
ties projets d'an accord qu'il me veut présenter. 
Mon souhait fut toujours qde cette conférence 
Servît utilement an bonheur de la France^ 
ISABELLE, à'Duchatel.. 
Alïex. 
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SCÈNE lY. 

BOURGOGNE, ISABELÏ.E, 

Nos ^«|d» destins serxnit donc réanis , 
ToBS DM ôéam coint4és et nps livaux pooisv 
^e yoos loisie. 

( Il «e retire avec ta gai:49> ) 

SCÈNE; y, 

3lSA^JELLE, tE DAJJPJIÏN, 
{Les fi»rdfit, dju prrpce demexueevit «ii ioad 4e l.e saULe.) 

2.E DAPPBIS;. 

As! iladailte, est-ce à votre ptièm 
Qoe de BenrgogDe enfin' cède la haine altière V, 
^est-il ktsaé de voir nos penptes et les grand» 
0échinds tovr-à-toar, yictimes ou tyrans, 
Pans le sang des partis oà leur fiïrear se HoIe , 
£b lions rugissan» oonrjr tous à la proie? 
^'est-il lassé de voir que ce Henri gaerrier , 
Anglais qui de jaos lis se prétend rbéritier, 
envahisse nos bords ei le noble i^anage 
Kecooqars par la gloire on prix d'im long carnagef 
ll'aTons-noas plus Fespoir que de mon sage aïeul 
lu pacifique esprit , soolenmt ion iijic^^ , 
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1 evitMulra dtt'gT les fimdres tonjoiirs psélcs 
)'oi)t le grand lu^sflio a loncé les Xcmpêtcs ? 
Os champs doDt, avant eux, Philippe- Auguste encor 
répoiiilla les Anglais, victorieux pr Tor, 
^iai$seront*ns yomir aux niers de la lïeustrie 
Ces ramas â'eonemis , fléaux de ma p&trie ? 
Von , Don , que votre sceptre , et Bourgof^aé avec nous , 
Concoure k los chasser : ils disparaitroot tous : 
^t la France ^ opprimée en toutes ses provinees , 
La Frauce heureuse et libre aura de justes, princes. . 
Cfest mon vœu, c'est mon but; me sentant pour TÉtat 
X'ame d'un noble chef et le coeur d'an soldat. 

- ISABELLE. 

' J'aime que d un tel Feu votre jeunesse émne 
S'irrite des af&onts qui consternent ma vue : 
Mais votre vâiémence , aveugle en ses transports, 
Vous cache d'un pervers les peiEdes ressorts. 
3^iez-vou6 à mon calme, à mon expérience: 
Tout feindre est |K>ar régner la première science; 
JEi Bourgogne , en cet art phis habile aujourdliui , 
l^onr uomoaiaat d'espoir vons garde un long ennui. 
Je vous ai pardonné , tnon fils : j'ai voglu croire 
'Qœ , Ior|X]u'on n'arracha mes trésors et ma gloire , 
On agit àans votre ordre , et qu'un si noble cœur 
N'eût pu contre une mère exercer de rigueur. 
Ce qui de votre bouche éclau d'impradence 
Partit des conseiUeFS , dont j'oublierai l'ofifense i 
Oui , je vais le prouver par d'utiles avis 
'Garons du tendre amour qui m'attache à mon &k: 
Qn^à f avenir, pourtant, votre coeur se souvienne 
Qu'en parlant j'ai risqué ma tiêie pour la sienne. 
Bourgogàe est iifiptà«i|i»| jao prochain entretien 
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Peut de vous occablcr lui fournir le moyen. 
Quand vos amis, gagnés par ses fausses caresses, 
Auront ouvert les mains à tontes ses largesses, 
Sur lui prcsunaez-votis qti'on lève encor le fer, 
S'il songe à vous trahir n'ayant pu triomplier ?, 
Sa politique alors , vous ôtant la victdire , 
Vous rendra sans combat Tesclave de sa gloire î 
Il vendra nos sujets au tyran d'Albion ; 
Il l'appelle au secours de son ambition.... 
Qui sait? ah! je frémis d'un si .noir stratagème: 
Me ravissant, peut-être, « votre père même. 
Lui, bourreau d'Orléans , à qui rien n^est sacré, 
De mon lit â son trône osant faire un degré , 
Il m'ofirira la m«rt ou Tafixont d'un divorce... 
Abl mon fils! k ce monstre opposons nonx.'<#' rce , 
Et, vengeant tous les coups portés sur vos parens^ 
Sauvez k Montereau , vous , le peuple et les grands. . 

LE DAupqin, 
Sons un voile de paix que lui dressant un piège... ^ 

ISABELLE. 

Qui plaignsx-vons, mon fils! un traître! un sacrilège! ^ 
Renoncez à répondr? en ce trouble cruel ; 
Blléditez , et vers moi renvoyez Ducfafitel. 

( Le Dauphin sort interdit.) 

SCÈNE VI. 

ISABELLE, seule. 

Oui, va penser, baupbin, aux dangers de ta tête i 
Et toi. Duc, réfléchis au sort que je t'apprête ; 

Tragédies. lo. 19 



dby Google 



2i8 CHARLES VI. ACTE I, SCÈNE VI. 
Mes malheurs m'ont appris à tous deux vous armer 
Contre vos deux orgueils enclins à m'opprimer. 
Vos triomphes tendraient â ma prompte misère , 
Et je ne suis pour vous ni parente ni mère. 
Trop long-tems balancée entre un pouvoir égal 
Que s'arrache à sou tour l'un et l'autre rival, 
Je veux que l'un et l'autre enfin cessent de vivre', 
Et que de son vainqueur l'étranger me délivre. 
France! ne te plains pas que je cède d Henri 
Le sceptre de tes rois par tant d'âges fleuri : 
Cet amour qui s'anéte aux bornes d'une terre ^ 
L'image du pays, cette antique chimère, 
Du vulgaire grossier se fait idolâtrer; 
Mais mon cœur est plus fier et ne peut Tadorer. 
J'ai trop de m^^ hymen souSèrt l'ignominie^; 
Et de Henri superbe admirant le génie, 
Des pr^ngés rampans fe veux briser les fers. 
Levons à ses côtés mon âK>nt sur l'univers. 
N'importe où soit son trône , un sentiment -faii crie 
Que le suprême empire est sa seule patrie. 
Eh bieni osons le suivre, attebdre à sa hauteur, 
Et faire ici valoir son titre usurpateur. 
Oui , resserranit nos -nœuds , la main de Catherine, 
Ma fille qu'à 9on lit mon intérêt destine , 
C&armant nos nations ^'un hymen solennel, 
Garantira ma tçte et ce pacte étemel. 



FIS DU PnCMIED ACTE. 
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SCÈNE E 

LE pATJPHlN, DUGHATEL. 

DVCHATEL. 

iNoBLE Dauphin, depuis que je vous ai quitté. 
Quel sujet de douleur vous a donc attriste ? 
Votre ame , qui semblait sourire à l'espérance 
D'un accord nécessaire au salut de la France,, 
'A quel profond chagrin cède-t-cUe aujourd'hui? 

LE DÂrPBiN. 

mon père! à jamais ton esprit t'a donc fui ! 

DUCnATEt. 

Nous approchons, Seigneur, du tei-me favorable 
Où l'art des guérisons lui devient secourable : 
Consolez-vous. 

LÉ DAUPHIN. 

Hélas! ce ternie est encor loin. 
Il ne doit son repos qu'à mon fidèle soin. 
J'ai voulu que , cessant d'affliger son caprice , 
La charitable Odelle et sa tendre nourrice, 
Qui prêtent à ses pas leur aide accoutumé, 
Ecaxtasient de lui tout surveillant armé, 
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Par mon ordre du moins, libre eu sa solitude. 
Il promèDe à son gré sa vague inquiétude. 
Qu'importe, errant à Tombre, et de tous rebuté , 
Qu'exempt de l'appareil de sa captivité. 
Il se traîne au hasard près de notre demeore! 
. Je Tai vu : quel spectacle I... 6 honte que je pleure! 
Le dernier des mortels est moins sool&aot que moi. 
Moins malheureux sans doute... et je suis fils d'un roi \ 
Janneguy, son aspect a glacé mon courage. 

nCCHATEL. 

Lorsque de sa vapeur s'éciaircit le nuage, 
toujours votre présence a calmé ses emiuis. 

&E DADPHIS. ' 

Il aime à me revoir quand il sait qui je suis. 

DUGHATEL. 

Vous même nVt il pu, Seigneur, vous cecaonaîtroî 

LE DACPMIir. 

Dans sa chambre introduit , dès que j'osai paraître » 
D'uD œil morne et sinistre envisageant mes traits, 
Il s'est t& devant moi : tremblant, je soupirais» 
Il oflrait, demi-B», l'aspect do l'indigence : 
' De ses cheveux souillés U triste négligence. 
Son immobilité , son maintien , sa pâleur, 
Étonnèrent mes yenx fixés sur son mall)eur.. 
3'étends vers lui les mains, et je l'approdie à peine,. 
Que, le front coloré d'une fiamme soudaine"". 
Maudissant les argus dont il fut entouré , 
11 me prend pour l'un d'eux; moi qui , désespéré^ 
Et d'un cœur filial partageant sa détresse , 
Ne venais qu'épier un retour de tendresse, 
« Sors d'ici : porte ailleurs ton zèle curieux, » 
m'a-t-il dit , transporté d'im accès ftirieux. 
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J'en ai frémi : dès lors , en un crael soarire , 
Atroce cbangeraent des Irails de son dél.rc, 
Sar moi son amertume a paru s'exhaler, 
lit par sa voix terrible il m'a fait reculer. 

DUCHATEL. 

Sei^eur , est-ce Tinstant de vous laisser surprendre 
A ces émotions dont il ùmi vous défendre? 
Attendez de ce mois ta fin de ses accès , 
Prince , et qu'il se réveille an milieu de la paix. 
Ce jour à Montereau vous présente à vous-même 
L'oppresseur de TÉiat, jaloux du diadème : 
Orléans fut mon maître ; il en fut le bourreau : 
' Souffrez donc que ma main vous serve à Montereau> 
Et que ce coup devance, au gré de notre haine y 
Ses sinistres desseins dont m'a parlé la reine. 
C'est moi qu'elle a chargé de vous préicr mon bras, 
Et mes ressentimens ne vous trahiront pas. 

LE DAUPHIIS.^ 

Tannneguy pense-t-il qu'imitant ce barbare , 

Je l'attire en des lieux où sa mort se prépare, 

Et que, voilant mes traits d'une fausse amitié, 

Mon criminel abord le trompe sans pitié? 

Serait-ce mettre un frein à tant de violences 

Que donner par ce meurtre un exemple aux licences? 

A qui se fîra-t-on , si de tels attentats 

Partent des fils des rois et des chef)} des états? 

<Ah! si nous violons toutes lois Icg'times, 

De quel droit dans nos cours punirons-nous les crimes? 

DUCHATEL. 

Soyez-donc prêt à voir Bourgogne, en ses projets 
Moins scinpulcux que vous, eutraiiiet vos suicis. 

»9' 
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Votre iosolent rival n'aura pas tant de crainte : 

Sa vengeance , Seigneur, méprise moins la feinte. 

Ses ministres souvent , au défaut des prisons , 

Ont emprunté sans bruit l'arme des trahisons. 

En inunolant ce chef que le crime renomme , 

Pour moi , je ne crois pas verser le sang d'an homme : 

Je ne frappe qu'un monstre , horreur du monde entier y 

Qui du trône en espoir remplace l'héritier. 

LE DAUPHIN. 

Captivons ses fureurs; mais , pour notre vengeance-^ 
X^u'un juste tribunal prononce sa sentence. 

DUCBATEL. 

Des coupables s! grands sont à l'abri des lois. 

LE DAUPHIN. 

Les lois sont au-dessus des fils mêmes des rois. 

DUCHATEL. 

■Â leur pouvoir qu'on brave il faut prêter un glaive. 

LE DAU PUIS. 

Faut -il verser le sang truand on jure une trêve ? 

DUCHATEL. 

Si l'avis de la Reine a sur vous du crédit^ 
Connaissez* le complot... 

LE DAUPHIN. 

Ma mère m'a tout dit. 

DUCHATEL. 

Souffrez que, malgré vous , mon zélé vous défende. 

LE DADPHIN. 

Écoutez , Duchàtel , ce que je vous commande. 
Si , dans le pavillon que vos soins ont dressé , 
De perfides apprêts le Duc est menacé , 
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Qu'aussitôt votre bonche aille l|ii faire entendra 
Qoe, pour nos sûretés, je refuse à m'y rendre : 
Si l'on m'y tend un piège , eh bien! j'y tomberai 
En martyr innocent de mon honneur sacré. 
Four le bien de la paix , c'est-là le sacritice 
Qu'aura fait ma vertu pure et sans artiiice. 

DUCHATEL. 

Mais , victimes aussi d'un si grand dévotîmeut , 
.Vos défenseurs... 

LE DAUFBIK. . 

Tu sais qu'en un soolèvetnent, 
Va sage Desmaréts, qu'entraîna la tempête, 
Mon père avec rigueur a Êkit tomber ki tête? 

DUCHArEI.. 

Ehlbien? 

LE DAUPHI0. 

Depuis ce tems , nuit et jour son regard 
Toit déjgoùter sur lui le sang de ce vieillard. 
Moi, de pareils remords m épargnant l'épouvtinte, 
Je ne veux point qu'un spectre à mon cœur se présente. 

DUCHATEL. 

Ces visions d'an père à ses maux condamné , 
Seigneur, sont les effets d'un saag désordonné. 
En ses raisons d'état, Bourgogne est plus tranquille. 
Le sang des Armagnacs fume dans notre ville ; 
Le vôtre encor pourrait duns ces murs ruisseler. 
Sans qu'un rêve efïinayant vinl^ le faire trembler. 

LE DAUPHIS. 

Oui, je le sais ttop bien , et l'état de mon. pète 
Instruisit ces crawls à . fuis- toute chimère : 
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Leurs esprits qa'a frappés Teffet de ses transports , 

Sont froids daos lear veogeance et fermés aux remords. 

Saos cesse raffermis en leurs dures maximes» 

Avec calme y avec ordre , exécutant les crimes , 

]ls ne suivent, témoins des maux de ma maisoa^ 

Qu'on intérêt gtacé qu'ils' appellent Laisou} 

Tant d'un père égaré la déplorable vue 

tA consterné leur cour de sou délire émue! 

Jtf oi-méraô , en contempbut son esprit tourmente ^ 

Des plus nobles penchaos j'ai peur d'être agité. 

Quand d'infâmes rivftut il Élut punir la rage , 

l'écoute avec eflVoi l'avis de moa courage ; 

Quand sur nos bords T Anglais nous bravé imponâneot ,. 

Ma valeur se redoute «i son empoitemesf. 

Si , consultant mon cœur, j'y descends en silence ^ 

Mon repos me parait stupide indifférence : 

3e cède avec terreur,, soit faiblesse ou vertu , 

Aux contraires conseils dont je suis combattu. 

Je crains l'amour, la haine ; et , quand leur feu m*anime ,. 

Crois me perdre en moi-même ainsi qu'en un abîme y 

Et cbercbe, épouvanté <ie tous mes sentimcns, 

Si la ra?!soQ humaine a de sûrs fondemens. 

3'el est, tel est le doute où me pMnge l'image 

D'un père âenri-mort, ombre errante et sauvage,. 

Ombre qui , par son nom , par ses arrêts dictes, 

Gembia être un instioment de nos ÊitaHtés. 

PUCHATEU 

L9 Reine vient.» 

lE DAUPHIN. 
Demeure : en mon inquiétude ,, 
PiS'lui que j'ai b««oin àtan peu de solitude. 
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SCÈNE II. 

ISABELLE, DUCHATEL. 

V ISABELLE. 

Le prince fuit sa mke!.. Est-il sourd à nos voix?, 
Sonûre-t-il que le Dac usurpe tous ses droits ? 

DUCHATEL. 

Oui, Madame, aux dépens de sa propre puissance, 
Sa jeune aiçe chérit sa première innocence : 
Il redoute uu forûiit: je le présumais bien, 

ISABELLE, 

Vn forfait, dîtes-yons? 

DUCHATEL. ' 

Ce langage... est le sien. 

ISABELLE. 

Le vdtre, quel est- il? 

DUCHATEL. 

Un serment de répandre 
Le sang qu'auront proscrit ceux que je dois défendre. 

ISABELLE. 

Sans pitié donc, par vous, sans peur sacrifié, 
Le Duc serait puni ? 

DUCHATEL. 

Sans peur et sans pitié, 

ISABELLE 

• L'amitié d'Orléans que s'immola ce traître 
Vous excite donc bien à venger votre maîtte? 
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DUCHATEL. 

Si VOUS me prescrivez de trancher son destin , 
Je lui porte la mort, sans l'ordre du Dauphin* 

ISABELLE. 

~ L'aspect d'un si grand chef pour vous u'a rien d'augoste? 

DUCHATEL. 

L'aspect d'un grand coupable irrite un homme juste. 

ISABELLE. 

Maïs d'an meurtre public on soufire à se noircir. 

DUCHATEL. 

Au meurtre à son exemple il a su m'endurcir. 

ISABELLE. 

Son rang ne pourra donc le Soustraire au supplice? 

DUCHATEL. 

Quand du ministre afireux des coups de la justice, 
Piioce flatteur du peuple il a touché la main Q, 
C'est au rang d'un bourreau que j'ai vu l'inhumaÎD ; 
Et i'abborrai ce roi de discorde civile. 
Soulevant sans pudeur les fanges d'une ville. 

ISABELLE. 

■ Vous représentez- vous,, quand vous l'immolerez, 
Quels Wevu seront choisis et queb momens sacrés?, 

DUCHATEL. 

S'est-il représenté quels murs sous leurs auspices 
Gardaient les Armagnacs et leurs tristes complices. 
Quand aux prisons d'état sa voix fit égorger 



(*} L« duo de Bourgogne ordonna un massacre dans Uf 
prisons , et but avec l'exéculeur public dans un cabaret dt 
Paris. 



dby Google 



ACTE II, SCENE III. . 227 

Tant d'hommes invoquant la loi pour les juger ? 

ISABELLE. 

Quoi ! r en n'arrêtera ta vengeance certaine ?, 

DUCHATEL. 

J'en atteste le vœu que m'exprime une reine, 

La mort d'un premier maître, et tous mes soins constans 

Pour deviser ma rage accrue avec le tems. 

ISABELLE. 

Fais tes apprêts, punis : ceroup de ta vaillance 
Aura pour protecteurs Dieu , ton prince et la France. 
(EUesort.) 

SCÈNE III. 

DUCHATEL, seul. 

La superbe ose-t-elle invoquer si souvent 

Dieu qu'elle méconnaît , la France qu'elle vend , 

Mon prince qu'elle immole n sa ligue perfide, 

£t qui désavoûrait «ion service homicide ! 

De leur &vcur suprême ai-jc lieu d'espérer 

Le salaire du coup que jai su préparer? , 

Bourgogne périra ; son aspect m'importune. 

Je Timmole à ma haine et non à ma fortune. 

Quand la loi, vain jouet de triples factions, ' 

K 'ouvre ses tribnnaux qu'au feu des passions, 

OÙ la chercher? et quand l'impunité l'ofTense, 

La justice en nos mains n'est plus qua la vcDgeance. 

Dc>s mes plus jeunes ans mon bras fut condamné 

A venger par le glaive un frère assassiné : 

3'allai des cliamp.'» bretons aux bords de la Tamise 
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Poursuivre la victime au châtiroent [n-omise. 

La YisUile et le Tibre ont vu mon bras armé 

A ces sanglans exploits assez accoutumé; 

Et je laisserais vivre , en domtant ma colère , 

L'ennemi du Dauphin et de Charles son père ! 

Non , j'en atteste... On ouvre : ah ! qu'est-ce (pie je ▼ci?.., 

Odelle qui conduit Ijombre pâle du çoi... 

Uuuitble compagne au moins restée. à sa faiblesse , 

Il n'a qu'elle en sa cour que le malheur lui laisse. 

SCÈNE IV- 

CHARLES, ODELLE, DUCHATEL. 

ODELLE, donnant son bras au Roi, et «'adressant d*une 
voix basse à Duchâtel. 

Seigvëob, de son esprit les maux sont suspendus. 
N'approchez point I craignez que vos pas entendus • 
Ne troublent de ses sens le repos saluuire. 

CHARLES, àsoi-mcDvc. 
Le plus infortuné des hommes sur la terre 
Est celui qui , traînant son aveugle abandon , 
Dans un corps animé survit à sa raison ! 

DUCHATEL, à part. 
Qu'entends-jc?,.. ah? ne peut-il, ignoré de lui-m^e. 
Devenir insensible à sa misère extrême! 

CHARLES. 

Qui donc vous parle , Odelle?... ali! c'est vous Tnnnegny 1 

DUCHATEL. 
( A part. ) ( Haut. ) 

Il me reconnaît!... Sire... 
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ODELLE. 

Avancez près de lai. 

CHAnLES. 

C'est vous, je m'en souviens, qui, bouillant de courage , 
Quao4 r insolent Bourgogne aux horreurs du pillage 
Par un lebeUc assaut osa livrer Paris , 
Dans vos bras généreux emportâtes mon fils. 
Eb bien l vos bras , sauveurs d'une tête si obère , 
Bientôt vers ses ûeux emporteront son père. 

DUCHATÇL. 

Ahl jusques au cercueil je vous suivrais... 

CHARLES. 

Oui ) seul. 

OCCHATEL. 

Mon sang paîrait vos jours. 

* CHARLES. 

Tu paîras mon linceul (*), 

DDCRÂTEL. 

£b quoi?... 

CHARLES. 

L'ambition s'agite en cas murailles.... 
On ne daignera pas suivre mes funérailles. 
Ils m'ont privé de tout; vivant, m'ont délaissé ; 
Mort, aurai-je leurs pleurs? 

COELLE, à Duchalel. 

Son cœur est oppressé. 



(*) Ce fui le neveu de Tanncguy qui paya les obsèques da 
Jîoi : il ne fut remboursé de ses frais que dix aiis^ après 1» 
mort de Charles \I. 

Tragédies. lO. 20 - 
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N*excitez point en lui d'émotion Douvellc. 

CHAKLES. 

Sans cour et sans trésors je n'ai plus que leur zèle. 

ODELLE, à Duchâlel. 
Silence. 

DUCHATEL, à part, en se retirant» 
O de mon roi criminel destructeur, 
Bourgogne l de ses maux tu fus l'horrible auteur ; 
£t ma compassion pour le sort qui Taccable 

( Il met violemment sa main sur son cœur. ) 
Grave ici de ta mort l'arrêt inc vocable. 

^ (nsort.) 

SCÈNE- V. 

CHARLES, ODELLE. 

CHABLES. : 

Il est sorti glacé de mon fatal aspect ! 

ODELLE. 

Loin de vos yeift Técarte un timide respect. ' 

CHARLES. 

Dieu créateur ! qui seul nous fais ce que nous sommes , 

Dégrades-tu si bas la majesté des hommes - 

Pour nous mieux avertir de ne point t'oublier. 

Et sous tes chàtimcns nous mieux humilier ? 

Rien n'est donc sûr pour nous sous l'empire céleste ? 

A Charles tu pouvais ôtcr ce oui lui reste , 

Comme à tant de mortels lui ravir k jamais 

Compagne , enfaiis , neveux , domaines et palais, 
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Trésors , trône.... Mais non , ta puissance suprême 

Entre tous ses bonoeurs le prive de lai-mérae j 

De ses sens confondus retirant sou "esprit, 

lî'en consetTe en sa cour qu'un reste qu'il flétrit , 

Et laisse, en prolongeant sa pompe fausse et vaioe, 

Durer sa vie aflreuse en un corps qu'on enchaîne. 

Ah ! fragiles humains , vous vous épouvantez 

Des prompts renversemeiis de vos prospéiités! 

C'est peu de voir tomber vos grandeurs , vos fortunes ; 

Le courage soutient des pertes si communes : 

Mais , déchus de raison , implorez le tombeau 

Avant qu'ainsi vos pas s'égarent sans flambeau. 

ODELLE. 

Des jours plus purs , pour vous brillant par intervalles ,. 
Bépandront en vos sens des clartés plus égales, 
lï'avez-vous pas déjà reconnu Duchatel ? 

CBÂBLES. 

J'ai mêcoimu moQ flis, ' 

ODELLE. 

Votre trouble cruel 
H'a.... 

CBÂBLES. 

Faut-il" le nier?... Parle vrai, je te prie. 
Loin d'un mourant du moins bannis la flatterie. 

ODELLE. 

Sire, de vos douleurs la France attend la fin : 
TSe les aigrissez pas. 

CHAni.ES. 

La France est au Dauphin. 
Ne me rappelle plus que je fus sur le trône.... 
Mes droits sont à mon fils. . O mon enfant! pardonne 
Si j'ai mal accueilli tes doux empressemens 1 
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Que De t'ai-je accablé de mes embrassemens ! 

J'ai cessé d'être roi sans cesser d'êite père. 

Et toi , ma tille ! ô toi , qui ne m'es pas moins chère, 

7'espérais qu'on hymen , des discordes vainqvear , 

Donnant la paix à tous et la joie à ton coeur , 

Ferait bénir on jour ma présence rendue 

'Au peuple qui gémit sur ma raison perdue^. 

Mais siérait-il qu'un spectre allât par ses douleurs 

'Attrister les autels ornés pour toi de fleurs , 

Et , sous 1 heureux éclat des flambeaux dliyménée , 

iMontrât aveoglément s^ pâleor cooroonée ? 

Hélas! j'aurais voulu, lui trouvant un époux. 

Faire sur les Français luire des jours plus doux. 

Emos ainsi que nous des publiques tempêtes. 

Leur malheur a besoin de l'ivresse des féies. 

Le peuple, tu le sais, n'admirant qu'un vain bruit, 

Court an fasle , au plaisir , dont l'erreur le séduit : 

* Mais le meurtre toujours sur nos têtes royalesj 

* Fait peser le fardeau des pompes sépulcrales. 

* Ne pouvoir soulever les crêpes du cercueil , 

* Cest le sort des Valois opprimés d'un long deuil : 
Et la discorde ainsi , se riant de ses crimes , 
Condamne et fait haïr ses illustres victimes. 

ODELLE. 

Pourquoi vers ces objets un si triste retour? 

CnABLES. 

Orléans , Armagnac , massacrés tour-â-tour , 
Ont péri les martyrs de la guerre intestine.... 
Ils m'ont tué moi-même en frappant Valeutiue. 

.ODELLE. 

La veuve d'Orléans!... 
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CHABtES. 

Oui , celle qui , dit-on , 
De plailtres amoureux me versa le poison. 

ODÊBLE. 

J*ai su qui fitt Fauteur de ce lâche mensonoe. 
Elle calmait la peine oh. le destin vous plonge : 
Le rival d'Orléans sur sa veuve en courroux 
Des préjugés du siècle usa contre elle et vous. 
Sa haine a de magie accusé la princesse. 

CBfÂéLES. 

Va , crois-moi , la beauté , suprême enchanteresse , 
Le consoLint amour , l'éclat des jeunes ans , 
ïTont que trop sur les cœurs de charmes tout-puissans ; 
Et , sans philtre et sans art , leur j^réable amorce 
Pour troubler le plus sage exerce assez de force. 
Charles dans Yalentine a cherché la douceur 
Que l'oubli de la Reine enlevait à son cœur.... 
Ses traits me fesaicnt croire à la foi conjugale.... 
Mon tourment s'est accru [>ar sa mort trop fatale.... 
I^'est-«lle plus que cendre ! 

ODELtE. 

écartez , écartez 
Ces dangereux tableaux de vos adversités. 
.Vos pleurs font piès de vous pleurer votre humble Odcllc. 

CHAnLES. 

le me perdrais sanis toi ^ guide aimable et fidèle I 
O femmes ! de vos soins adorables effets ! 
La vie bumaftDc entière est duc h vos bienÊiits. 
A l'heure da déctiu , comme dès la naissance , 
Votre sexe est l'appui de notre double enfance ; 
X-\ de nos jours sereins prolongeant le flambeau , 

ao*. 
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Berce encor nos douleurs aux portes du tombeau. 
Vos secours , votre sein , et vos bras nous attendent : 
Les consolations de vos lèvres descendent , 
Qaaud noas a fuis l'amour , et même l'amitié , 
Dieu pour nous dans vos cceurs met encor la pitié. 
Anges de charité dans les pieux asiles , 
Qu'au lit des rois souflGrans vos vertus sont utiles l 

ODELLE. 

J'entends du brait.... rentrez. 

CHAELES. 

Soutiens mes pas. 

ODELLE. 

O cienx ! 
C'est le duc de Bourgogne! 

SCÈNE yi. 

LES BEÉCÉDES5, BOURGOGNE, GABDES DO DUC. 
BOUnaOGKE. 

Eh quoi, Charle en ces lieux ! 

CHABLES. 

Ab! te voilà , pioscritî tu m'aflSrontes encore! 
Homicide public î factieux que j'abborrc ! 
Depuis que dans Paris tu me vins attaquer , 
Ton juste arrêt d'exil, Tni-je pu révoquer? 
Pensais-tu qu'en ma chute , oubliant ton outrage , 
Je démêlerais moins les traits de ton visage ? 
De ma cour désolée infâme empoisonneur , 
L'instant vient de payer mon cruel déshonneur. 
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Tu frappas Orléans , ton émule coupable ; 
Ta Gs mettre eu lambeaux Annagnac ton semblable : 
liiE fureur des brigands k s'cntredéchirer 
Laisse aux vertus du moins le tcms de respirer.... 
Dés justices du ciel mon ame est avertie.... 
Ta rage en une, paix ensanglanta Thostie : 
Sur l'autel des sermens des méchans tels que toi 
Bépondront par le glaive à ton manque de foi. 
D'un roi que tu perdis , moi , déplorable reste , 
Je vivrai plus que toi. ' 

BOUncOGVE. 

Cet oracle funeste 
Part.... 

CHARLES , avec un rire amer. 
Tu mourras bientôt. 

BOURGOGIiC. 

Sx Dieu veut mon trépas , 
J'y suis prêt j et vos vœux. ... 

cnABLES, demcme. 

Oui , bientôt tu mourras. 
(Il «ort.) 

SCÈNE VII. 

BOURGOGNE, seul, gardes vers la porte. 

Il sourit.... quel rapport entre son triste augure , 
Et Tavis des périls dont un billet m'assure ! 
La menace qui sort de la bouche du fioi 
Peut en un si grand jour mériter quelque foi. 
Ces êtres , des vivant simulacres borribies , 
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Paraissent de l'enfer le» organes visibles. 

Je ne sais; on ne peut, sans des frissonnenienS, 

De la nature en eux voir ks recveraemens , 

Et de leur sombre esprit les lueurs échappées 

Lancent d'afiieux éclairs dans nos âmes frappées.- 

La mienne , jusqu'ici froide aux illusions , 

Tressaille , je le sens , à ses prédictions.... 

Est-ce par un effet des vengeances suprêmes ^ 

Que ce faniôme err^t vomit les anathêmes...? 

Du comte de Pontbieu Tentretien demandé 

Déjà par mon conseil vient d'être retardé ; 

D'où naît mon changement? Quelle cause imprévue 

M'excite à refuser cette utile entrevue ? 

Est-ce la seule fois que m'agite un soupçon? 

Mon palais fut souvent mon obscure prison ; 

Et sous un triple mur je cachais mes alarmes 

Dans le sein de Paris , qui redoutait mes armes.... 

On te nomme Sass-Peub, et tu trembles!... bh bien! 

Pourquoi de Montereau retarder l'entretien ?. 

.Te voilà donc pareil au crédule vulgaire 

!A qui des vains remords les erreurs font la guerre !..r 

J'hésite , je balance , et n'ose rien régler... 

Dois- je suivre mon sort, ou dois-je reculer? 

D'un seul regard jadis j'éclairais ma fortune : 

D'où me vient aujourd'hui cette crainte impoitune ? 

Mes sens ont-ils perdu leur première vigueur? 

L'âge eu mon cœur déjà porte-t-il sa langueiu-? 

Que fais-je ?... le Français est amant de l'audace v 

Qui sait oser lui plaît , qui s'alarme le glace , 

Et tant d'ovénemens ont dû me le prouver , 

Que la raison encor me dit de tout braver. 

6urmonions , &urmonlon» une indigne faiblesse... 
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Oui , prompt à soutenir ma ligue vengeresse , 
De mes dootes pesaos soulevons le fardeau , 
£t que le Dauphin tombe au pont de Montereaa. 

SCÈNE VIII. 

DUCHATEL, BOURGOGNE. 



[( Les gardes da Duc se rapprochent de lui , au moment où 
Duchalel ptirail. ) 



DUCHATEL. 

Souffrez que du Dauphin l'envoyé vous demande 
Quelle raison nouvelle exige qu'on sus^iende 
Le moment d'un traite dont tous les cœurs français 
Pour confondre Albion attendent le succès. 
Mon maître e&t loin de croire h nulle défiance 
Qui vous porte à tromper sa juste impatience ; 
Mais, si pour votre accord nos soins furent mal pris , 
Il consent que par vous les ordres soient prescrits, 
Jant il veut de la paix consommer Teutreprisc 1 

BOUnGOGNE. / 

Je me rends â ses vœux ; je crois à sa franchise. 
Comptez sur ma faveur , vous qui l'accompagnez , 
Vous de qui les talens furent trop dédaignés.. 
Des vassaux tels que vous sont 1 appui des provinces. 

DUCHATEL, avec fermeté. 
Mon zèle prouvera que je sers bien mes princes. 

BOUBGOGSiE. 

Tendons tons â la paix. 
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DUCHATEL. 

Comptez sor mon effort. 
BOCncOGVC» se relirant avec ses gardes. 
Rendons-nous où m'attend votre maître. 

DUCHATEL , à part, en sortant. 

Et la mort. 



riv DU DEVXiiME Acte. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

ISABELLE, seule; 

N'os superbes rivaux sont tous deux en présence , 
El, doutant du comba^ je tremble en leur absence. 
Si leur égal péril glaçant ces ennemis 
Les forçait h signer la paix dont je frémis , 
Victime de leur pacte et de leur confidence , 
Ma mort serait le fruit de ma fausse prudence... 
Won , leur dernière lutte est engagée enfin : 
Mais qui triomphera? le Duc ou le Dauphin? 
Peut-être , si Bourgogne a mieux pris ses mesures 
A mon tour accablée , en butte h ses injures , 
Le trépas de mon fils, en me fesant haïr. 
L'armera contre moi du droit de me trahir... 
Vain souci!... Duchatel fera tomber sa tête : 
Homme que nul respect , que nul remords n'arrête , 
Farouche cœur , toujoturs de fiel envenimé, 
Instrument de courroux, au meurtre accoutumé, 
Né pour ofïrir son bras h notre ordre sinistre , 
Des vengeances des cours c'est un zélé ministre. 
Aussitôt le Duc moit, le royaume â grands cris 
De l'horreur d'un tel coup accusera jnon fils î... 
Pourquoi tant de retards?... Cruelle incertitude! 
Mon soin est dévoré de son inquiétude... 
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Mais du double complot s'ils étaient avertis^ 

Si le hasard trompait tous )e(ir$ roups amorti^... 

Vient-on?. .Rien .Quel tonmientl Abl ceitebeureen vant mille , 

Pour qui désire et craint le tems semble immobile. 

Toi , snperbe Henri ! toi , héros que je sers , 

Dis-moi , lorsqu'appelc de par jJeJà les mers , 

Un message suspend u haale dcstiaéo, 

Attends-tu sans frémir Fbcure déterminée ? 

Ah ! prête-moi ta force n^ilc à ma granideur... 

On vient... M'exauces-tu? C'est ton ambassadeur. 

SCÈNE II. 

WARWIK, ISABELLE. 

WA.BW{K. 

Au nom d'un conquérant , vorci l'instaot, Madame, 
D'avouer vos traités aïin qtr'on les proclame. 
L'un de vos oppresseurs au pont de Sfontereau 
Est tombé mort : Henri poursuivra son bcMirreau. 

ISABELLE. 

Achevex ; qui des deux est coupable ou victime ?. 

W^KWIK. 

Je souffre ù vous nommer l'aveugle auteur du crime : 
Le Duc n'est plus. 

ISABELLE. . 

Va ^wt ne vous trompe^t-il.[^s?i 
^AnfViK. 
J'ai tout su d'un témoin qui zoaicbait sur leurs pas. 
Le Dauphin.... Sous ce titre appelUrai-J£ encore 
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Le comte de Ponlhicu qu'un fbrfait déshonore ?, 
li se rendit eu bâte, escorté par les siens, 
Au pavillon dressé pour leurs grands entretiens : 
iAucnu des traits si doux qu'embellit son jeune âge 
Ne laissait éclater la haine en son visage : 
5a noire trahison se aiasqnait de candeur , 
Pour mieux perdre ixn rival crédule à sa pudeur. 
Il siégeait gravement sous Sa noble bannière. 
Le Duc s avance ; entre eux s'abaisse une barrière : 

* lÀ brillent sous deux croix, vain signe des part'rs, 

* L'écharpe de sa pourpre, et Técharpe des lis ; 

* Double enseigne pareille aux deux couleurs sanglantes 

* Qu'arboraient follement nos ligues turbulentes; 

* Talismans de discorde en toutes nations ^ 

* Que divise à jamais l'orgueil des factions ! 
Bonrgogne s'inclina le genou sur la terre ; 
Poal^ien dans son accueil garde un maintien sévère ; 
Leur fierté qui s'pfTense aigrit leurs prompts discours : 
« Prince, tous deux cessons de séparer nps cours, 

» Dit Bourgogne : oublions nos mutuels outrages. 
» Laissons cette barrière à des tigres sauvages. 
» Revenez ; et qu'au moins votre mère et le roi 
» Président aux sermens de notre libre foi. » 
Le Dauphin tarda peu, Madame , à lui répondre : 
^( Vous, pour nous réunir, résiliez de tout confondre. 
» De mon rang , de l'état distinguez mieux les droits r 
» C'est au Roi , non à vous , de me dicter des lois. » 
Bourgogne alors se lève , et touche son épée : 
I7n des témoins saisit sa main déjà frappée, 
Et Vattiie en fnreur aux mains de Ducbatel 
Dont la hache aussitôt l'abat d'un coup mortel. 
Lies ruisseaux de son sang qui soudain se répandent , 
Tragédies. 10, 21, 



dby Google 
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Lui cachent les amis dont les bras le défeudent : 
Secours trop vain ! il meart. Tannegny s'élançaot 
Emporte hors du lieu votre fils pâlissant. 
Lui , pour mieux démentir Tarrét de sa fivie , 
Prend Dieu même à témoin contre leur barbarie ; 
Mais le peuple efliayé , maudissant sur leurs pas 
Leur fausse paix , signal d'autres assassmats , 
Les confond dans sa haine , et pleure ce carnage 
Qui de meurtres nouveaux lui semble un noir présage , 
Tant il sait qu'écrasé dans les luttes des graiîds , 
Leur mort a pour tout fmit de changer ses tyrans ! 

ISABELLE. 

C'en est donc fait!.... 

WABWIK. 

Madame , en régente suprême , 
Hâtez-vous de sauver l'Éiat, le trône même. 
Faites, en condamnant le crime du Dauphin, 
Signer à votre époux cet acle clandestin ; 

( Il lui remet en main un papier. } 
Et que de votre fille ,- h Henri mariée, 
Vous sorte un successeur par la loi publiée. 

ISABELLE. 

Instruisez votre maître ; et moi , Warwik , je cours 
Évoquer au conseil nos souveraines cours. 

( Warwik sort. ) 
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SCÈNE III. 

ISABELLE, ODELLE. 



Madame , un brait sinistre a &it sortir la foule 
Carieose de voir quel est le sang qui coule; 
Ils ont tons à mn garde , en quittant le palais , 
-Abandonné le Roi qu'alors je surveillais : 
Mais lui , soudain saisi d^un objet qui le frappe , 
Se lève plein dTiorreur , lôe menace et m'échuppc. 
]'ai dit à vos soldais, m'autorisant de voas, 
De fermer tonte issue aux pas de votre époux. 
Sombre , errant , aveuglé , sous ces murs il s'égare ; 
Je l'ai fui : craignez-en Temportement barbare. 
Hélas ? de son esprit s'annonçait le retour : 
Mais s'il apprend qu'un crime a troublé ce séjour , 
Quelque fureur nouvelle attaquera sa vie. 

ISABELLE. 

En quel moment, à Dieu! m'en vois- je poursuivie!... 
Lorsque sur raille objets mes ycnx sont appelés ; 
Lorsque l'Etat , les grands, devraient être assemblés ; 
Lorsqu'il faut que sa main scelle mon entreprise , 
Et qu'en un jugement cet acte m'autorise ! 
«N'importe , hors d'ici rien ne peut éclater ; 
11 faut cacher son trouble , et même en profiter. 

ODELLE. 

Je l'entendg... Ciel !,.. il vient , conduit par son prestige. 
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ISABELLE. 

Sors. 

ODELLE. 

Madame , évitez... 

ISABELLE. 

Moi , craindre !... sors , te dis-je. 

SCÈNE IV. 

CHARLES, ISABELLE. 

CBABLE8, dans le plus grand égarement, et tans voir U 
reine ^ 

* Depuis quand les sujets , depuis quand les soldats 

* Bravent-ils leur monarque , arrètent-ils ses pas ? 

* Depuis quand osent-ils, lui fermant la barrière, 

* Tenir en son palais sa grandeur prisonnitTe?... 
Mais quoi I... m'en étonné-je au milieu d'une cour 
De tant de scélérats détestable séjour , 

* OÙ régnent f étranger, les sombres perfidies. 
Où pour mieux m'avilir cent trames sont ourdies ?. 
(Audacieux !... pourquoi me vois-je désarmé ? 
Mon bras vous punirait... Suis-je assez oppitmé! 
On ma bait... on m'msolte... et seul on m'abandone. 
Un roi n'a point d'amis , c'est le roalbear du tiôoe. 
Ab ! misérable sort !... 

ISABELLE, à part 

Il ne voit ni n'entend... 
Quel discours adresser h sou e^rit flottant ? 

CHABLES. 

'Aux heures du sommeil pourquoi me téveiHé-je ?. 
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La'iuiit couvre ces murs.., qu'elle est «ombre!». révé-je2 
Non, i^agis; non, je marche.. .'ah! j'ignore eu quels lieni... 
Que mon froat est pesant ! quel voile est sur mes yeux l 

ISABELLE. 

Acceptez le secours de ma main conductriee... 

CHAALES. 

c'est vousK.. en ce moment votre aide m'est propice. 
Faut-il me laisser seul en cette obscurité ?... 
Un malheureux dort-il par ses maux agité ? 
L'heure â pas bien tardi& lui ramène Taurore... 
•Vient-elle?... tout ici reste muet encore. 

ISABELLE. 

Vous êtes près de moi : rendez-vous au repos. 

CHAOLES. 

Du repos!... on trahit la France et mes drapeaux... 
Do repos [... on m'outrage , on conspire nm perte... 
'Ah ! si de mou pabis la porte était ouverte , 
Mon courroux... Mais je sais qui m'ose retenir. 

ISABELLE. 

Qui donc ?, 

iÇEIABLES. 

Ile criminel que ma loi fit bannir , 
Que tantôt de son sort j'avertis au passage... 
Bourgogne... il m'a traité d'avengle en mon présage. 

I8ABE1.LE. 

Quoi! sauriez-votts ?... 

CILAnLES. 

Lui-même aiguiist les cootcanx... 
T>s grands bounvaul toujours tombent sous les fcéurrtauif ^ 
le lis dans l'avenir la justice éternelle , 
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246 LA DÉMENCE DE CHARLES VI. 
Croyex-moi , Valcntine. 
* ISABELLB, à part. 

Ab ! me prend-il pour elle , 
X^ la mort aotr^Tois ravit à ses regrets?... 
Quel songe horrible l 

CHABLES. 

Diea,in!iDStniit de ses décrets ; 
le Jie le Û]3 qu'à tous, ma cbére Vakotine, 
(Vous qui me consolez dans ma triste raine... 

ISABELLE. 

Sire , reconnaissez Isabelle , et ses soins». 

CHABLES. 

Elle l.» de ses forfaits jVi de trop si\rs témoins 
Pour ne pas la frapper d'anssi fatals augures.... 
Brunebaut dans sa cour commit moins de parjures : 
Les grands qu'elle opposait en coupables rivaux, 
Unis enBn contre elle , ont aux pieds des chevaux 
Sur des ronces traîné so dépouille abhorrée , 
Qu'en lambeaux tout sanglans le peuple a déchirée... 
fîolr exemple où du ciel éclate la rigueur! 

ISABELLE, àpart. 
La terreur, malgré moi s'empare do mon cœur. 
Au Duc il a tantôt pi-édit uu coujp funeste ; 
Le Duc n'est plus ; qui sait si le courroux céleste 
We lui présage pas mon sort plus rigoureux ?.... • 
L'absence de son ame est un miracle afireux ?, 
Ce fiintôme égaré, qui me contemple en face, 
D'horreur me vient saisir, d'épouvante me glace.« 
le m'oublie... échappons à ces Uroubles pressons 
Que sa folle vapeur communique h mes sens. 
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CHABLES. 

Eh bieD! puisqu'en ces mars ma garde me captive, 
Sachons souflrir. 

(Il s'<issied.) 
ISABELLE , impart. 

Sa vue endn plus attentive 
Semble me regarder cette fois sans eireur. 

O H A B LE s , contemplant Isabelle . 
Ah! devant cet objet déguisant ma fureur... 
Montrons-lui prudemment qu'un roi digne de Tétre, 
De toute ma raison je suis encor le maître... 
Le supplice des rois, quW. abuse toujours, 
C'est la nécessité de tout feindre en leurs cours. 

(A Isabelle.) 
Madame, dites-moi quel parti me redoute, 
M'enferme en mon palais... C'est Bourgogne , sans doute. 

ISABELLE. 

Non , l'espoir de la paix l'avait seul ramené... 

CHABtES. 

Il veut la paix!... eh bien? • 

ISABELLE. ^ 

Us l'ont assassiné. 

CHABLES. 

Assassiné!... Comment? toujours des homicides! 
Lorsque son repentir... Quels sont les parricides 
Ennemis de la paix * qui seule eût efi&cé 
* Le sang qui ruissela, les forfaits du passé? 

^ ISABELLE. 

Ce prince , enfin sensible aux maux de ma famille , -^ 

Souliaitait couronner Catherine ma (ille , 

Votre enfant le plus cher, qui de Henri vainqueur 
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E&t iait tomber l'épée en lai donnant son cœur. 

CHAKLES. 

O ma &llc! 6 projet charmant pour ma tendresse l 

Mon amour paternel sourit k ta jeunesse... 

3 'aime à voir tes attraits que n'ont jamais noircis 

Des soins ambitieux les fatigans soucis. 

}'aime cette innocence en tes grâces empreinte ; 

Auprès de la candeur on respire sans crainte; 

ISABELLE. 

Obstacles à nos ycsax , les plus noirs attentats... 

CHAULES. 

Quand je songe à ma fille, ahî ne m*en parlez pas. 
Cruelle! au moins souflrez qu'une image si chère 
• Suspende mes ennuis, mon deuil et ma misère! 
De mes plus chers pensers je n'ai que deux objets, 
L'amour de mes enfans et l'espoir de la paix... 
Mais pourtant nous parlions des malheurs de l'Empire?.. 
Mon souvenir se perd... qu'avions-nous pu nous dire? 

ISABELLE. 

Que Bourgogne, en ce jour voulant tout réparer, 
Par un assassinat vient ici d'expirer. 

CHABLES. 

Grand Dicnî... le meurtrier, quel est-il ? parle, achève.- 

Que j'aille dévouer sa tête au coup du glaive... 

Quel que soit l'assassin, loin de le protéger, 

Fût-il de notre sang, je le ferai juger : 

Va roi né pour le ttàue y doit ce grand exemple. 

Venez... 

ISABELLE^ 

En frémissant ma p't'.é vous contemple, 
laloux de votre rang où prétend l'assassiii, 
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Sire , c« meurtrier, c'est... 

CHARLES. 

Qai dooc? 

ISABELLE. 

Le Daapfam. 

CHABLSe. 

O monstre! 6 vrais effets an noir fiing qai ranime!... 
Il a dans votre seio puisé l'amoar an crime. 
Parens, époase , fils , redootez mes transports, 
Vous qui ne m'entourez que dliotreurs et de morts... 
Toi, toi« par qui surtout la paix me fut ravie, 
Mégère! fuis ma vue, on tremble pour ta vie. 

ISABELLE. 

Barbare! immolez-moi: frappez, aveugle époux! 
Frappez!... Vouspuis-je fuir enfermée avec vous? 
Ou Dauphin, notre roi, veillent les satellites... 

CH/vnLEs. 
Le traître !m.. et je l'aimais ! et ses traits bypocrius 
D'une vetlnsi pure aôectaient la douceur!... 

ISABELLE. 

Invoquons , invoquons le mari de sa scenr, 
* Ce soutien étranger, ce Henri magoanime : 
Ses of&es nous seront un recours légitime... 
J'ai ses traites : il faut les signer en secret; 
Oui ,<80us le sceau des rois changez-les en décret} 

CB ARLES y impétueusemMiC.'' 
'Allons!... 

ISABELLE. 

Tous chancelez !... 
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CHARLES. 

Qaelle ardeur violente 
Accélère mon sang eo ma tête brûlante!... 
3 'ai perdu la clarté... Je ne me soutiens plus. 

( Il retombe. ) 
Cest à TOUS de régir mes vœux irrésolus... 
Guidez mes pas... mon ame à vos conseils se livre... 
Je le sens, malheureux I J'ai peu d'instans b vivre... 
Rassemblez ma Êunille , et réglons mieux son sort. 
Boorgo^e est dans ces murs... qu'on l'appelle. 

ISABELLE. 

Il est mort. 

CH-ABLES.. 

Mort! 

ISABELLE. 

Ja VOUS Taî dit. 

CHÀBLES. 

Lui î 

ISABELLE. 

D'une main meurtrière. 

CHABLES. 

Eh! qu'importe le coup qui borna sa carrière! 
La vie est aux humains, un pénible fardeau 
Qu'ils doivent sans regret déposer au tombeau. 
Qu'Orléans soit témoin de mon heure suprême.... 

ISABELLE. 

tht loDg-temi il n'est phis. 

CBABtES. 

ArmagDac. 

ISABELLE. 

Ki lui-même. 
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CHABI.ES. 

[}ai , tous se sont détraits par quelque trahison.... 
D|:ux de mes &ls eocor sont morts de leur poison. 

ISABELLE. 

Vengez-les, vengez-nous, vengez votre couronne, 
En signant pour la paix P«crit qae je vous donne. 
CHABLES , avec ëgarement, et très-affaibli; 
Pour la paix ?... j'y consens. 

ISABELLE. 

Prenez , signez soudain. 
(Elle attire le Roi vers une table, et lui remet une plume > 

CHABLES. 

Mes sens troublés.... 

ISABELLE. 

Ma maiii condnâra Totre main. 
CH ABLEfe , mettant sa main dans celle de la Reine. 
Tenez. 
(Il s*a{ip«iie sur la table, et jette les yeux sur le papier 
que la Reine lui présente.) 

ISABELLE. 
(A part.) 
Hésitez- vous ?... Son visage s'altère.... 
CHABLES ) saisi d'une fureur subite. 
Mon héritier banni ! mon sceptre k l'Angleterre !... 
C'est là, c'est la l'édit que mon 9ei^ doit couvrirai 
L'arrêt de notre Bis, tu me l'oses ovir, 
Mère infâme ! et ma main , à la tienûe livrée. 
Proscrivait mon enfant et la France éplorée } ' 

ISABELLE, à part., 
Dieu terrible !... il m'échappe \ 
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cuahies. 

Ah ! va , porte tes pas 
Vers les noirs conseillers de pareils attentats, 
Un JQge éclairera leurs trames ks pins Sombres.... 
Voici ({ae dans fenfer se confrontent leurs ombres.... 
C'est moi qui les poursuis.... moi , moi , témoin fatal» 
J'y descends...; j-appamis an dernier tribunal.... 
Vous voilà , meurtriers ! proscripteors sacrilèges \ 
Quel but eut votre rage ? où tendaient tous yos pièges ?. 
Du Boyaume chacun dévorant les trésors, 
Qu'avez-voQS enrichi que leroplre des morts ? 
'A quoi bon vous combattre en d'étemelles luttes ?, 
Est-il ici des rangs objets de vos disputes ?... 
De mon peuple écoutez les lamentables cris.... 
Les tristes orphelins, les veuves des proscrits. 
Vous accusent des pleurs dont la France est baignée. 
Quel spectacle oflzez-vous à ma vue indignée ? 
Restes qu'on mutila, vil rebut de$( tombeaux. 
Spectres dctigurcs de corps mis en lambeaux , 
Des victimes d'état qne vo^ coups ont atteintes 
Jamais vos faurlcmens n'étouf&ront les plai- tes.... 
Et comment à mes yeux t'oses-in présenter , 
Téméraire Isabelle ?... est-ce pour m'insuher ? 
Est-ce dans le dessein d'arracher aux supplices 
Des princes sans honneur , tes fikocûs complices ?... 
S\ j'en crois tes disroyrs , mon esprit est blessé.... 
Examine mes traits.... dis, qu'ai-^e d'insensé! 
Est-il donc étonnant qjic oaon cpil soit farouche , 
Voyant un monstre «jSVeux qp'auçjan remords ne touche! 
Quel désordre égare j'ofij^ip eu ippu regard ?... 
Jamais sur les mortels levai-je le poignard ? 
Si je pleure en ma cour tout le sang qui riaonde , 
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Est-ce un dérèglement que ma pitié profopde ? 
La démence est à ceux qui par leur froid repos, 
Excusent rbomicide et taisent les complots.... 
Mais moi, j'ai bien Thorreur de tes Idclies maxiroei, 
Bien l'amour des venus , bien la haine des crimes.... 
Quelle est ma déraison? parle.... pourquoi trembler?:.. 
C'est toi, dont la froideur doit faire reculer.... 
Toi, qui souillas mon lit, qui ^éçradas mon trône j 
Toi, qui vendrais TÉtat et jusqu'à ma couronne [ 
Toi , fille de discorde, et qui , par tes forfait^ , 
Dans l'usage du crime as su trouver la paixj! 
Va t'asseoir aux enfers , nouvelle Frédégonde : 
Là ton arrêt t'attend pour l'exemple du monde^. 

SCÈNE y. 

ISABELLE, seule. 

O redoutable accent d'un délire effréné ! 
Qnoi î toujours il m'échappe à sa fougue entraîné! 
Suivons ses mouvemens.... laissons passer Yotb^b ; 
Au mépris des tenreurs sauvons-nous du naufrage ; 
Et tant d'afironus cmeis , fcsons-les lui payer 
Par le «hoix de Henri pour son seul héritier. 



, rXM DU TROISIE-ME ACTE. 



Trascdies. le. 2* 
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ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

LE DAUPHIN, DUCHÀTEL. 

LE DAUPHIN. 

X iHiBAiXE vengenr ! sied-il de te vanter 

JJa meurtre dout ta main vient de s'ensanglanter ?, 

Au prix de mon renom défendre ma querelle , 

C'est mal servir ton roi , mal te montrer fidèle. 

D'un coup si peu prévu , d'un si grand attentai, 

Qu« vobt penser la cour, et Tatmée, et TÉtat? 

La cour (llcine d'efiroi , te voyant mon ministre , 

Ke m'envisagera que d'un regard sinistre ', 

L'armée , en tous ses chefs n'admirant que Tbooneur , 

Maudira nxcft vils coups et mon lâche bonheur ; , 

Et rétat révolté ne pourra reconnaître 

En un sombre assassin rhéritier de son maître. 

Le trépas d'oD cruel n'aura d'autres effets 

^ue de me Signaler son émule en forfoits. 

D'annoncer que , par- là commençant ma carrière , 

Je vais de traits de sang la rougir tout entièie. 

Oui . Duch^tcl . voilà le délcsiable fruit 

Df Ion tclc inhumain dont Toppioble me suit. 
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ACTE IV, SCÎcrÇE 1, 2'y 

CCCHATEL. 

allait-il , éooniaut 'votre ame géiiçrpusc , 
jvi-er h soa bonneaa U France nialhearoitsc ; 
Llteiidre que sar vous , notre espoir , noire appui , 

I fit fondre la mort que je tournai sur lui ? 
)«!vaiit un scélérat garder taiit d'innocence , 
•rince , c'est moins vertu que défaut de pindencr. 
)ans son pié^e mortel sans moi vous succoiiibiez : 
hns sa chute , en «u mot , vous-même vous tombiez, 
'ai prévenu le tnître et isauvé votre tête : 

e ne m'en rcpens point , quckf je soi t qu'on m'apprête. 

>a mort pourra servir d'exemple 4 ses pareils : 

Du meurtre d'autant plus ils ^oiïter>t ks conseils 

^U3 des oobies proscrits , qu*iU frappent sans alaoaes , 

Us ne redoutent pas l'emploi des mêmes armes. 

Cette pleine jastice iustiuita leur raison : 

Un traître à l'avenir craindra la trahisou ; 

Et l'homicide au moins, tel que ce duc peiûde ^ 

Saura que son audace attire l'homicide. 

It DAUPBISf. 

II ne reste donc plus en avcu<;les rivaux , 

Qu'à saisir de nos mains la hache des bousreanx ! 
Et tout boBime sans frein aura pour sa dclibose 
Son propre tribunal , juge de son ofH'ns?. 
Me préserve le ciel , si je règne une fois , 
De tolérer jamais ce triste oubli des lois! 
Qu*us-tu dit? Coudaraués par tes erreurs extiêrocs. 
Un autre meurtrier doit nous frap^r r nous^nêmes; 
Toi, ^MMir venger soudain Courgogoe extuini:n«'?. 
Et moi , pour ton forfait dont je saU souj>çonué : 
Ainsi, de crimo eu crime engagés par la haiuc, ^ 
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Tons sui iront des brigands b police inhumaine. 
Cependant, que fera TAnglal^ notre vainqueur, 
Lorsqu'acbarnés l'un Tautre à nous percer le cœur, 
Nous l'aurons délivré des plus grands adversaires, 
(A ses fatals progrès obstacles nécessaires ? 
Si Boargo;^e en sa ligue a daigné se ranger. 
Peut-être il ne céda qu'à son premier danger : 
Peut-être que, rentrant dans notre intelligence, 
Il eût de la patrie embrassé la vengeance. 
Nous étions deux alors, l'un par l'autre affîarrais, 
Et je demeare seul contre nos ennemis. 
Béflécbissez ; voyez si c'est à juste titre 
Que du destin des grands on s'érige Tarbitre ; 
Si nul homme a le droit, vengeant quelque attentat, 
De ravir par ses coups un chef à tout l'Êbtt, 
Et d'oser seul, au gré d'intérêts domestiques, s 
Se charger du fardeau des justices publiques. 

DUCHATEL. 

Scieur, j'ai peine encore à me justifier; 
Mais ce repos public , qu'on ne peut trop payer, 
Bourgogne en vous perdant l'était «i nos provinces: 
Ce monstre a dépouillé la dignité des princes , 
Et mon bras , défenseur d'un enfant de mon roi , 
S'est mis pour la loi même au-dessus de la loi. 

LE DAUpniv:. 
Va, ton inimitié l'avait proscrit d'avance : 
ïu servais ton courroux plus encor que la France. 
De rage à sou aspect j'tii vu rougir ton ffoot. 

DUCHÂTEL. 

Vous-même , son abord vous semblait un afiront, 
Seigneur, et de vos traits la sévérité sombre,.. 
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. ACTE iV, SCÈNE I. %^2 

tt DAt'PHiN. 

D'Orléans sur ses pas j'ai cru voir marcher l'ambre; 
Une image funèbre j, en' les rouvrant de deuil, 
Pour tous les assassins consterne mon accueil. 

DUCHATEL, interdit. 
Ce maintien rigoureux sera-t-il mon salaire , 
A. moi qui tous sauvai par un coup nécessaire; 
Moi , qu'en ce jour la Reine avait tnéme averti 
Du sort que vous gardait un lival perverti , 
Moi , qui, de votre mère écoulant la tendresse. 
Ai levé p9r son ordre une rnaiû vengeresse? 
Oui, la Reine.,. 

' LE DAUPHIN. 

La Beine e<i ! la méconnais^tu?. 
£lle TCDge le Duc maintenant abattu ; 
Elle m'aurait vengé si j'eusse été victime, 
£t de l'un ou de l'autre ciit condamné le crime. 
Qoe fait-elle à préf^ent ? elle emplit le palais 
Des ministres jaloux vendus au sceptre ajiglais, 
Des amis irrités de mon rivai infâme , 
Des che& de tous les corps dont l'intérêt est l'ame, 
Et de ces courti"sans dont les flots si nombretix , 
lie tendent qu'au parti du dernier chef heureux. 
Vera le camp de Henri déjà court son message : 
Et, du nom d'un époux cherchant h. faire usage. 
Déjà contre son tls prompte à le p.évenir, 
Des ordres de mon père elle a su se munir. 
juge , juge quel prix je dois à tés services» ! 

DtCHATEL. 

Aucun, Seigneur : pour vous j'ai risqué les Stti)plices j 
Mîïis i'aimc mieux, pimi de mon utile effort, 
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!i58 L/L DÉMENCE DE CHARLES VK 
Mourir en voas sauvant que pKurer votre mort. 
Démentez ma fureur dans ie saug asssouvic , 
Elle imprime une tache à votre illuslie vie j 
Et jugez Ducbâtel , implorant à genoux 
Le pardon d'un forfait qu'il a commis pour vous. 
LE DAUPHI9, avec douceur et gravité. 
Belève-toi : n'attends ni châtiment ni grâce 
D'tm coup porté pour moi, mais dont je hais l'audacé. 
De mon destin bizarre embarras trop ciiiel î 
Il ne m'appaitient point de juger Duchâtel ; 
Et mon silence même , h ton salut propice , 
Semblera de ma honte un infaillible indice. 
Mais, objet redoutable aux regards attriî»téà , 
'Abstiens-toi de me voir et d'être à mes côtés. 
Bespecte en moi le rang dont l'honneur pur m'anime y 
Dont l'éclat a besoin de la j^ilque estime, 
Peut du moindre soupçon aisément se ternir, 
£t transmettrait mon nom souillé dans l'avenir. 

^ DUCHATEL. 

Sans murmure, Sei^^neur, je subirai l'absence : 
Mais ce .jour de péiil veut cncor ma prcscucc. 
Soufllrez... 

SCÈNE II. 

LES pnÉGÉDESS, ODELLE. 



Sei&sebu, le Roi que vous> vouliez revoir^ 
Eprouve uu changement qu'on ne peut concevoir^ 
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ACTE IV, SCÈNE llï. a5<> 

Sa nourrice, atteuiive h seconder mon zèle , 
Qai partage les soiiiS de sa gurde fidèle , 
De Cbrarle, en son oubli, pluiguaut la pauvreté, 
Réclamait ce qu'où doit à la nécessité : 
Dans une coupe d'or il goAtuit uu breuvage. 
« D'un vain luxe y a t-11 dit, reçois ce dernier gage : 
u Sa valeur superflue est le prix de tes soins. 
» Le faste nous sied-il au milieu des besoins? » 
Ces mots sont le signal de sa raison nouvelle : 
Son regard s'éclaircit : il nous voit, nous appelle, 
Se reconnaît lui-même, et de ses vétemeos 
Fait céder la souillure aux nobles orueroeus. 
De son retour certam un doux calme est la marque : 
Il souhaite en sa cour reparaître en monarque ; 
U mande Des-TJrsins, doyen des magistrats : 
Et, sachant que la reine évoquait les étits , , 
Que vous-même en ce lieu vous dé:>iriez«sa vue, 
Veut, pour vous parler seul, avancer sa venue.... -^ 
Demeurez donc, Seigneur; il entre en peu d'iustans. 

LE DAUPHlir. 

Plein d'uA tendre respect, dis-lui que je l'uttcnds. 

scÈîSE ni. 

LE DAUPHIN, DUClïATEL. 

LE DAUPHIN. 

CiELÎ vois si ma fortune ej»t assez déplorable , 
Put«que la tin des maux d'uu père miséiable , 
Le rendaùt pour ma peitc à tonte ■*" l'oison , 
Me prépaie uu malheur même e*. w* 
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Ainsi doue cet an et qui vent qii'on me bannisse , 
Ve lui fut point surpris ; il part de sa justice. 

DUCDATEL 

Non , non , détrompez-vous : Tarrét ici rendu 
Fut ravi par la force au monarque éperdu : 
Lie seing qu'il y traça ne fut pas volontaire ^ 
£)t , pour en diriger le tremblant caractère ^ 
Sa faible maip, saisie avec emportement « 
Fut des maios de la Reine on docile instrument. 
Elle usa de son trouble , à ses complots propice , 
ffoo moins craellement que la pâle avarice 
D'un homme qui s'éteint arracbe avec effort 
L'héritage envié, dépouille de la mort, 
!A votre mère ainsi Cbarle était tout en pxoie, 

L£ DAUPHIS. 

Faut-il il tant d'horreurs, faut-il donc que je croie ?.^^ 
J'entends mon père... Sors; veille avec nos axtiis. 

DUCHAT£L. 

ïput mon sang est k vous, 

(11 te retire. 2 



SCÈNE IV; 



CHARLES, LE DAUPHIN, 
(Cliarlespft rev(-Hu des habits royaux qu'il vient de repreodr«.]| 



LC DACPHIff. 



'Ses pas sront àfibrmis î 
Bm maiutifii } son r^rd , n'anûoncetir plus dç trace,* 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 261» 

( A Charles. ) 
O mon Roi!... 

CHAULES. 

Viens , mon fils ! viens , qu'on p^ t'embcasAe. 

LE DAtJPHIN. 

Que mon cœur est ému des bontés de mon Roi ! 
Les devais-je espérer? 

CHARLES, 

D'où te vient cet effroi ? 
Trop instruit du désordre où souvent je m'égare , 
Crains-tu que de mes sens quelque erreur ne s'emiJare? 

LE nAwanf. 
Non, le ciel A mon Roi rendant sa majesté... 

CHABLES. 

Eh ! pourquoi sous ce titre , avec timidité , 
Toujours glacer l'accueil d'un sentiment sincère ?... 
fiougis-tu , mon cher tils , de me nommer ton père? 

LE D AU PHI 9, Sa jetant duiis s«8 brus. 
■Ah ! plutôt & la mort me livrer mille fois... 

(A part.) 
Son oubli dure encore à ce que j'enirevots : 
Il ne se souvient plus de l'arrêt qui m'exile. 
Respectons de son coeur l'igoorauce tranquille. 

Ç a Alt LE s t eiaminant son fils. 
Parle>moi sans détour; tu cherches en mes traits 
De mes troubles passés les vestiges secrets , 
Kt tes yeux dans les miens , avec inquiétude , 
De l'opprobre où j'étois font encore une étude : 
Mais les miens, a cette heurs, éclaircis, pénétrant) 
Lisent jusques au fond de tes pensers errans. 
Hassure-toi : mon ame & soi-même est rendue^ 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 263 

CHARLES. 

Quoi cIoDC ? qu'ai- je oublié dont ta gloire rougisse ? 

LE DAUPHIN. 

Mon honneur peut souITrir blessé d'un artifice ; 
fA&ib mou cœur reste pur , malgré le bruit menteur. 
Qui d'un ibrfait récent me nomme instigateur. 

CHARLES. 

Quel forfait?... Ah ! des maux auxquels je fus sensible , 

Te savoir criminel serait le plus honible. 

Dis si tu l'es : par-là commence à m'éprouver j 

Y ois si tout mon courage a pu se retrouver. 

LE DAUPKIS. 

lîon , la seule imposture ose flétrir ma gloire : 

Mais de vous-même , Sire , un faux bruit s'est fait croire ; 

y en vais être victime et contraint d'expier 

Vo meurtre dont j'ai peine à me justifier. 

CHARLES. 

Dieu! par quel meurtre encor ma cour ensanglantée?... 

LE DAUPHIN. 

Entre Bourgogne et moi la paix fut projetée ; 
Le vau de cette paix fut un complot mortel. 
Mes amis alarmés , conduits par Duchatel , 
Au Duc , malgré moi-même , ont anaché la vie. 

CHARLES. 

Oui , cette cf&euse image est par moi ressaisie.... 

Et le bandeau fatal retoh)%é sur mes yeux 

M'en a voilé l'aspect , qui me fut odieux.... 

Un souvenji confus m'en retrace l'Iiistoirc.... 

Oui , tantôt.,, oui , la Reine en frappo ma mémoire.... 

Quel nua;c accabln mon esprit écl'psé , 

Si ce léoii tciribîc en put être efïàcél 
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Gardez d'un antre écaeil ma bonté paternelle. 
L'apparence du bien peut nous sembler réelle. 
Même conviction souvent au fond du coeur , 
Comme à la vérité, nous attache à l'erreur. 
Ne m'exprimez donc rien que la vérité pure. 
Étes-vous innocent ? 

LE DAUPHIN. 

Dieu m'entend : je le jure. 

CQAnLES. 

C'est-assez ; je vous crois. * Un prince doit savoir 
* Que la foi des sermens e&t sou premier devoir. 
Ce duc si criminel , dont tu m'apprends la perte , 
Dut avoir nux remonls l'ame sans cesse ouverte : 
On l'abhorrait : sa tin pounrait-elle affliger 
Mes sujets qu'il tenta de vendre à l'étranger ?, 

LE DAUPH19. 

Cependant on le venge , on ligue tons les princes , 
On me veut par votre ordre exiler des provinces. 

CBABLES. 

Qu'ai-je dit? qu'ai-je £iit? qu'aurais- je résolu?... 
Ou pincôt, vil néant, de moi qu'ont-ils voulu? 

LE DAUPHIH. 

Eh! comment vous cacher l'édit qu'on vient dépendre? 

Au sortir du palais n'allez-vous pas l'enteodre , 

Cet arrêt publié qui me nomme assassin , 

Et qui , sig»é de vous , bannit votre dauphin ? 

CHAULES. 

Signé de moi !... jainais; et ma main supposé^..» 

LE.DAUPBIN. 

Non ,' non , du sceau royal , votre itidin ahuice 
Consacra cet édit dont leur complicité 
Profite pour me perdre avec impunité. 
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ACTE IV, SCÈNE IV. u65 

CHARLES, du Ion de l'aftliction la plus vive. 
Noble eniant! c'est donc moi dontraveugle faiblesse 
De tes persécuteurs sert la scélératesse ! 
C'est moi dont la folie, exerçant son pouvoir, 
Dans ton cœur vertueux jeta le désespoir! 
Ressent-il du couiroux contre une ame égarée ?. 
D'un père en ses douleurs Tinfortune est sacrée. 
De ma fatalité subissant les rioueurs , 
Tiabi par mes transports , livré par mes langueurs, 
Plains-moi ! ne me hais jJas, excuse un triste père, 
Demandant ton pardon , démentant sa colère , 
lit priant ta vertu , mon fils , de surmonter 
Jiisqu aux secrets mépris qu il a pu mériter. 
Hélas ! ainsi qu'à loi m'expliquant ù la France , 
Que ne puis-jfe expier la commune souHîancel 
£st-elle mon ouvrage?... Àhl quels sont mes for&its2 
De moi-même souvent sais-je ce que je fais?, 
Souvent d'une blessure et profonde et cruelle 
Ma propre main perça ma dépouille mortelle. 
Souvent j'abandonnai ce corps déshonoré 
Au plus grossier habit en lambeaux déchiré. 
Quand aux cieux des étés s'allume une tempête , 
Il semble que la foudre ait embrasé ma tête ; 
Quand vient l'astre des nuits, ou le vent des hivers, 
Mon esprit comprimé se glace au froid des airs. 
Que suis-je pour TÉtat alors que je m'oublie 
'Au milieu dos horreurs de ma mélancolie ? 
De jour croyant voir l'ombre , et de nuit la clarté : 
Connaît-on les fureurs dont je suis emporté ? 
Tantôt sans voi;c, tantôt poussant des cris funèbres : 
Mais au moment lucide où tombent mes ténèbres , 
Qu'on me plaindrait! victime échappée à la mort, 
Tragédies, i G, ii^ 
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*66 LA DÉMENCE DE CHARLES VL 
Je descends au dédale où s'égarait mon sort : 
Là, d'horreurs en horreurs, ciiaque pas me découvre 
Le deuil qni m'investit , et ma tombe qui s'ouvre i 
Et mon esprit , partout de malheurs averti , 
Veut rentrer au néant dont il se crat sorti. 
Qu'on juge ce désastre inconsolable , extrême , 
Et qu'on me laisse au moins quitter le diadème ! 

LE DACPHIH. 

Considérez vos maux avec plus de froideur , 
Mon père, et sondez moins toute leur profondeur. 
Quel mortel n'a senti son esprit se confondre 
A l'aspect d'un fléau sur lui tout prêt à fondre ? 
Qui nierait que trop tût le moindre coup des cieux 
llompt de nos jugemcns le (il mystérieux? 
Chacun en doit frémir, et chacun doit vous plaindre. 
Votre fils vous chérit : vous ne pouvez le ccajudre. 
Ali l dès qu en ma faveur un tendre sentiment 
Vous démentit mon crime à mon premier serment, 
Mon coeur en a reçu plus de vive allégresse 
Qu'il n'a de vos arrêts éprouvé de tristesse : 
JEt , dussent m'accabler tous les bruits de la cour , 
Vous sembler vertueux suffît à mon amour. 

SCÈNE V. • 

LES pnÉcÉDESS, DUCHATEL, etlcscAnoES do 

TRISCE. , 

DUCHATEL. 

Permettez que , rompant vos cnirdicns ensemble , 
La garde du Dauphin bur ses pas se i assemble, 
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ACTE IV, SCÈNE V. 267 

Excusez-moi tous deux ; mais' par un seul retard 

( An Dauphin.) 
Votre tête s'expose an plus fatal hasard. 
La Reine et tons les grands, mêlés à son escorte , 
Pour vous èui prendre ici menacent une porte ; 
L'autre issue est encor laissée à vos soldat? : 
Mettcï-vons à leur tête, et ne balancez pas. 
Votre bannissement, qae presse votre mère. 
Déjà sert de moti& aux cris de la colère : 
L'édit qu'au nom du Roi proclama le conseil 
Devance des combats l'homicide appareil. 

CHÀBLES. 

Va, cours, ô mon cher fils! assure ton passage.... 
Mes ordres révoqués préviendront le carnage. 
Heureux d'avoir au moins recouvré ma raison 
Pour détruire un arrêt mortel à ma maison ! 

( A Duchtâel. ) 
Toi , consacre au Dauphin ton ame , ton épée ; 
Sauve, sauve mon fils, sa puissance usurpée , 
Se» droits, sa tête.... Adieu , Charles, mon seul espoir! 
Ah î ne me laisse pas mourir sans te revoir l 

LE D ADPHI9. 

Fuisse le ciel payer votre amour paternelle! 

DUCHAXJBL. 

Si j'ose â vos adieux mêler ma voix fidèle , 

Soufl&ex Qu'ici j'atteste , en rhbnneur du Dauphin , ^ 

Que j'ai seul d'un cruel hâté la juste fin, 

La haine en vain impute un tel meurtre à sa gloire : ' 

Moi seul je l'ai commis, j'en charge ma mémoire; 

Mais du sang que ma main versa pour le sauver , 

Sous mon vieil étendard je saurai me laver. 
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( A la garde qui l'ealoore. > 
Frères d'armes! saavons et le prince et son père! 
Mort à qai les trahit! mort à qai veut la goerre! 

( AaDanphin. ) ' 

Est-ce \ moi de ramper. Seigneur, dans votre cour?, 
Non, non, de ma fierté vos camps sont le séjour. 
J'y porierai ce bras que le courage anime 
îA servir la vertu qu'il vengea par un crime ; 
Et d'un sinistré exploit , par mille coups plus beaux , 
J'eflàcerai le blâme en guidant vos drapeaux. 
( Le Roi se retire après avoir embrassé leDaapbia qui sork 
avec son escorte. ) 



FIS DU QUÂTUltME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

ISABELLE, GSANDS DE LA COUB ET DV 
GOSISEIL. 



( La Reine s'assied som un dais entouré' de fauteuils que 
viennent occuper les personnes de sa suit«. ) 



Des intérêts du trône illustres coiifideos î 

Vous, mes plus vrais appuis, seuls cooseiiîers prudensl 

Yous qui , désabu^s par les mmi% où Doas sommes , 

Dégagez votre esprit des préjugés des hommes, 

Sachez commeot mes soins ont reconquis la paix 

Sur le coeur isdomté.dn conquérant anglais. 

l\ est vaiïujiiattr : le sort, contre toute apparence , 

Dans les champs d'Asincoor tit chanceler la France : 

* Nos princes , dont i'efibrt la pouvait soutenir, 

* Se sont tons divisés quand tous devaient s'unir. 
Les peuples du nos djaanps, ies peuples de nos viUes-, 
Épuisant kur courage en discordes stériles, 

A la licence , au meurtre enfin accootomé» , 
Ci)prcsscur34ic leurs cbefe qui les ont opprimés; 
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ft70 LA DÉMENCE DE CHARLES VI. 
Ont tourné contre non» leur rage et les alarmes , 
Ont refusé leurs bras & Tbonneur de nos armes. 
Tous les parcns du Roi périrent tour-à-tour. 
Orléans, le premier, égorge dans ma cour, 
Priva le trône en deuil du secours de sa gloire; 
D'Anjou , vers l'Italie égarant la victoire , 
Ensevelit au loin sa vie et ses trésors; 
Berri , toujours flottant , rompit tous nos accords ; 
Bourbon, seul vertueux, fut l'espoir des provinces; 
!Mais vieillard gémissant des fureurs de nos princes. 
Il exila sans fruit sa paisible équité : 
De Bourgogne pnissa^it la ^eule autorité 
(Allait Ëiire fleurir mon sceptre respectable y 
Quand le Dauphin pour lui se rendit redoutable : 
Et tant d'inimitiés, tant de crimes divers; 
Ont plus trabi TEtat que nos. premiers revers. 
Le conquérant , habile à s'allier aux brigues , 
Entra dans nos remparts (^» 3 lui livraient nos lignes ; 
Et la Loire et la Seine, eniin de tous côtés. 
Ont vu par les Anglais tous leurs ponts insultés. 
Qu'exige du vainqueur l'avide barbarie ? 
L'Aquitaine et Poitiers , la Flandre cl la Neiistrie î 
'Ab ! ne vaut-il pas mieux qu'à son titre incertain , 
De ma fille bientôt joignant l^auguste main , 
Pour légitime prince on daigne reconnaître 
Le tils que de ces nœuds la France verra naître ? 
Et nos états alo», loin d'être partagés, 
Contre un dëmembrenient fleuriront protégés. 
Quelle raison prévaut contre un pacte s'h>sage ? 
Un fol orgueil français, un vàm droit dliéritagc; 
La loi salique enfin , qui paraît déda^cr 
Que le saog d'une fiîiiunc ici puisse régner ?, 
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ACTE V, SCÈNE II. _ 2711 
Doit-OD immoler tout à des maximes vaines? 
De grands rois sont sortis du scia d'illustres reines : 
L'heureuse Catherine , au gré de votre choix , 
épouse de Henri vous donnera des rois. 
Couronnoos l'héritier du chef de TAngleterre , 
Qu'ont su légitimer tous les droits de la guerre, 
Tous les droits du génie, et 1 éclat des hauts faits, 
Titres que ceux du sang n'égalèrent jamais. 
3 'attends Tambassadenr chargé de sa réponse : 
Mais nous, avant qu'au peuple un tel projet s'anopaco^ 
Préparons les esprits , lents à se disposer, 
'Aux nouveaux changemens qu'on leur veut imposer. 
Le salut de ce trône est mon désîr suprême : 
On le voit ^ à regret j'en chasse mon fils même j 

( Le roi Charles parait. ) 
Mon fils qui, de régner est indigne aujourd'hui , 
Teint du sang de Bourgogne assassiné par lui. 

SCÈNE II. 

LES pRÉeÉnsas, CHARLES. 

CUABL£Sb 

Qu'ai-je entendu?.... 

ISABELLE. 

Commenta... ici, lui!... 

CBABLES. 

Votre maître 
Kn ce conseil , je pense , a le droit de paraître, 
.l'ai iéint par mes langueurs d'être à l'ombre enchaîné, 
Aiiii de mieux surprendre uu complot soupçonné^ 
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a-ja LA DÉMENCE DE CHARLES VL 
Oui , perdre le Dauphin est le bat qu'on propose : 
Mais Charles , votre roi , vient protéger sa cause. 
L'affreux Bourgogne est mort : de ce meurtre récent 
Mon tils qui m'a parlé, mon fils est innocent: 
11 a pour, repousser T Anglais qu'on lui préfère, 
Dieu , ses droits , son épée , et la France et son père, 

ISABELLE. 

Ce discours imprudent peut ofiènser Henri , 
Henri notre vainqueur , sage autant qu'agueni. 

CHAULES. 

J'estime d*un héros îe noble caractère 4 

" Mais roi français , je bais un roi de l'Angleterre *. 

ISABELLE, 

Charles se connaît-il lorsqu'il vent démentir 

L'arrêt que de ses mains nous avons vu sortir» 

Où chacun du coupable a lu l'ignominie ?... 

Son acte envers l'Anglais prétend-il qu'on le nie?i 

Des flots de sang vont-ils, par ce lâche détour, 

Se joindre au sang qui fume aux plaines d'Azincour^ 

CHARLES, 

N'ayant plus rien à perdre à ce point de misère , 
Sachons combattre encore en déplorant la guerre; 
Et m'immolact moi-roênte à Tétat plein d'borieur, ' 
Désavouer mon sceau que m'arracbu Terreur. 



* Ace vers* sixpprinié pour la scène ^ seule coDsure con- 
YMiàliie, sub&liluejc celui-ci 1 

MMs roi firanrais j je dois combattre l'AnçUterre. 
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Acte v, scène îii. •73 

ISABELLE. 

SospendoDS nos desseins : demeurons en silence... 
I>épaté de Henri, Warwik àé^h s'avance. 

SCÈNE III. 

LES PBÉCÉDENS, "WARWIK, 

(Charles reste deboat loin da tztee.) 

WÂRWIK. k Isabelle. 

O voas, qni relevant vos états abattus. 
Grande Reine, brillez par vos nobles vertus... 

CHARLES, à part. 
Ses vertus! 6 des grands audacieux langage! 

WAnWIK. 

Isabelle, accueillez mon fortuné message. 

Mon maître, que le ciel voulut favoriâer, 

De ses brillans succès rougirait d'abuser. 

Les désirs limités ont réglé sa fortune : 

lL>n'a point l'insolence aux Édouards commune ; 

£t ne vent point à Londre ofirir des rois aux fiers, 

Qu'une pitié superbe opprime eu leurs revers. 

CSARLES, à part. 
2>jiis ses feintes douceurs quel Surcroit d'arrogance ! 

wAnwiK. 
Il pourrait, souverain des peuples de la France, 
Du titre d'une aïeule a vos yeux se targuer; 
Alais ses modestes vœux sauront le distinguer. 
lia modération guide les grandes «aes. 
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«74 l'A DÉMENCE DE CHARLES VI. 
Envieux d'arrêter le carnage et les flammes , 
Henri , dont les vaincus aimeront les bienfaits, . 
Accepte votre fille, et consent à la paix. ' 

CHAntES s'élançant vers le dais où est Isabelle. 
La paix!... Je me rassieds au rang dopt je m'bonore... 
Si Ton parle de paix, je veux régner encore. 

WABWIK. 

Mon prince , illustre' exemple entre les potentats , 
D'un dernier ennemi défendra vos états ; 
Et contre le Dauphin, qui s'arme après son crime. 
Servira le courroux qui tous deux vous anime. 
De vos murs ai&ancbis, s'il ose y menacer, 
Ses soldats à jamais viendront le repousser. 

CHARLES. 

• Qu'entends-je?... Le Dauphin , mon fils , mon espérance, 
Repousser sa vertu dont on a l'assurance! 

WABWIK. 

Votre pacte avec nous le traite en meurtrier; 
Mon roi vous doit venger... 

CHAULES. 

Quoi! sur mon héritier?, 

WABWIK. 

Ce nom n'est plus le sien : un enfant de mon BUÛtre 
Est le seul héritier que vos lis vont connaître. 

CHABLES. 

.Qui vous l'atteste , ô ciel ? 

WABWIK. 

L'écrit par vous signé. 

CflABLES. ^ 

iuste Dieu!... pour ma honte ils n'ont rien épar^» 
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( ACTE V, SCENE 111. 2^5 

'làchevez... Comblez-iiioi de douleur et de crainte... 
OuTrez-moi, criminels, cet afli-eux labyrinthe! 

ISABELLE, se levant et quittant le dais royal. 
Dissimulez , ^ai-wik , ses cris à votre roi... 

(A Charles.) 
Calmez , terrible époux!... 

CHARLES, à Isabelle. 

Téméraire! tais-toi. 
\Varwik, dans mes écarts , afiront que je dévore, 
Quel abandon fatal ai-je souscrit encore?. 
Trop aveugle, c'est peu de proscrire mon sang ', 
Mes droits , qu'en lai-je fait ?, 

WABWIK. 

Vous gardez votre rau^jt 
Régent futur, choisi par vous, par Isabelle, 
Henri sera son gendre.... , 

CH AB L ES, ^ amèrement. 

Et moi sous leur tutelle l 

WABWIK. 

Et de l'épouse, unie à mon roi valeureux, 
I^aîtront vos hériticrs^, chefe des Français heureux. 

CUABLES. 

Ma main a pu signer cet acte abominable ! 

WABWIK. 

Lé nommeZ'Vons ahisi , quand d'une paix durable 
Ce garant salutaire a confirmé Tespoii? 

C H A B L £ s , bors de lui-même. 
Je le nomme, Wavwik, des larcins le plus noir; 
J« le nomme un outragj ^ mon trône, ù l'empire; 
Jo le nomme un ibi^ait, un traité ciu délire, 
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a^G LÀ DÉMENCE DE CHARLÇS VI. 
Contre qui hautement tout 1 état doit crier, 
Et que dans Taveoir rien ne peut expier. 

■ ISABELLE. 

!Ah ! vous verrez ponrunt saluer par dûs villes 
Le vainqueur qui met tin à nos guerres civiles. 

CHARLES. 

Oui, fils de nos aïeux, en héros fortuné, 

Le huitième Louis dans Londres couronne, 

.Vit une foule abjecte exalter son passage. 

En chaque nation le vulgaire est Volage ;" 

Mais les vrais citoyens, mais les grands magistrats. 

D'un triomphe étranger détournent tous leurs pas. 

Que Henri par ma mort commence sa conquête, 

£t de Gharle eaneoii qu'il abatte la tête. 

ISABELLE. 

De votre tête , hélas ! prince trop agité , 
Ne craignez bien plutôt que la iragilité.... 

CRAnLES. 

Je vous entends, barbare L.. il vous convient, sans doute, 

Que même en ses rétours mou esprit se redoute , 

Et que de ma stupeur le silence odieux 

Autorise aujourd'hui ce pacte injurieux ! 

Peut-êti« il voua plairait que , dans ma véhémence ,^ 

Comme aux frivoles jeux créés pour ma démence , 

Je jouasse l'état , le peuple , et qu'à jamais 

Je livrasse au hasard le sort de mes sujets.... * 



* Le jeu de caries fut inventé en France pour distraire ic 
Boi de ses frôncsie^ : il esl devenu i« délassement àta S9i^s de 
nos siècles. 
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ACTE V, SCÈNE IV. 27^, 

îon , 69 mon jugemeot la lueur trop nouvelle 
n'éclaire assez l'horreur que AVaffwik me révèle. 

WAHWIK , en se retirant. 
Reine , cessons... 

ISABELLE. 

Quel btuït r qui nous vient approcher? 
Le Dauphin!... 

( Le Dauphin paraît avec une escorte. ) 

SCÈNE IV. 

1.E9 P«icépEHS, LE DAUPHIN, ET SES 

oaudes. 

lE DAUPniN. 

Om , ki-même ose en ce lieu marcher ; 
Et du seuil du palais la garde trop peu forte 
N'en aurait pu fermer Taccès à mon escorte. 
Dois je fuir en banni par des chemins obscurs ? 
Non , je dois hautement protester dans ces murs.. 
Contre votre sentenoe à m«n père odieuse , 
Contifj une paix sinistre à tous injurieuse , 
Et vil prix des traités qui vendent à Henri, 
Comme un lâche troupeau tout un peuple agperri. 
fc pars j et d'ici même , avec ma faible armée , 
Grossie ii chaque pas et d'honneur anipiée , 
h cours joiodfe un renfort de vaillans Écossais, 
Çae l'orgueil d'Albion lie au sort des Français. 
Trop fier pour me soumettre à l'humble idolâtrie 
Qiii fait d'un homme heureux le dieu de ma patrie , 
Tragédic5. 10. ^ 2^ 
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^73 LA DEMENCE DE CHARLES VL* 
L'intérêt dn pays , que j'aspire à venger , 
Me parle de plus bant quW tyran étranger. 
Henri , votre béro$ , malgré tous ses micacles ; 
Au terme de ses voeux trouvera des obstacles. 
Qu'il ne s'y trompe pojnt: son Angleterre un joui', 
Pour un trône lointain condamnant sou amour , 
Saura lui reprocher sa coûteuse victoire , 
Semant hors de son $ein tout son or et sa gloire £ ^ 
Ses peuples maudiront son vœu de s'agrandir , 
Qui les épuisera pour nous assujétir. 
C'est peu : de ses vertus la France détron^[>ée ^ 
Rebelle à sa Êonille , et de ses coups frappée , 
Cherchera des vengeurs en tous ^s concurrens. 
Et moi , moi , dernier prince entre, mille tyrans ^ 
Secondé par Dunois , SaintraiUes et Lahire , 
Du vil joug des Anglais j'afiranchirai l'empire. 
O mon père ! embrassez notre espoir gloneux , 
Et daignez suivre un ûls hors de ces tristes lieux. 

CBABLES. 

Pars , mon fils, pars sans moi : mon esprit qui s'accable. 

D'éclairer tes desseins ne se sent plus capable. 

Le reste de lueur qu'il a paru jeter 

S'éteint sous tant de coupf^qu'on vient de me porter. 

Laisse , laisse à l'écart ma honte ensevelie.... 

Je te serais &tal : «.. va ', c'est £iît de ma vie.... 

Ton père est mort. 

LE DAUPHIS. 

' Eh jbicn ! sans guide , sans paréos , 
Suivi du seul honneur , traînons mes camps errans.... 
Au hasard des combats j'abandonne ma tête. 

XSABEtlE, 

SouSre , jeune égaré , qu'une mère t'arrête... 



dby Google 



14CTE V, SCÈNE IV. a79 

LE DAVPHIV. 

XJae mère , Madame , aarait un autre ccsur. 

ISABELLE. 

Si le tien â ce nom bnve ainsi ma rigueur , 
Songe au moins que je puis parler ça souveraine... 

LE DAUPHIN. 

Perdre l'état , Madame , est cesser d'être reine. 

ISABELLE, 

Préfère â mon pardon Texil et le trépas. 

LE DAnpHin. 
le dois au déshonneur préférer les combats. 

ISABELLE. 

Pressé de tontes parts , c[ue vas-tu faire? 

LE DAUPHIV. 

Vaincre. 

ISABELIE. 

D'est orgueil de le croire. 

LE DAUPHIN. 

Et vertu d'en convaincre. ' 
( Aux membres du conseil. ) 
' CoropTi ces, frémissez, tremblez â mes adieux! 
Vous apprendrez , pervers ! qui , trop silencieux , 
Béglez vos trahisons par la prudence extrême , 
Que l'amour du pays est la raison suprême. 

( Il sort avec ses gardes. ) 
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a8o LA DSMENCE DE CHARLES VI. 

SCÈNE V. 

LE f PB£ CED çss, honnis le Ukophia. 

ISABELLE. 

Va , fuis !.,. romps des états raDanime coDcoqrs. 
Deux monarques ici vont donc traîner deux cours ! 
Deux justices , au gré de contraires maximes , 
Punissant les vertus , récompensant les crimes , 
lîommant loi la révolte , et zèle la fureur , 
Par leur double balance inspirer le terreur! 
Que de tems verrons^noas , en ^s luttes sanglantes, 
Flotter les droits douteux et les villes trambUiUes, 
Et les peuples souflfrans, victimes des hasards, 
Ne savoir où porter leurs voeux et leurs regards ! 
Hâtdns-nous : prévenons uoe entière ruine. 

GHADLES. 

Vous seuls avez souillé cette rage intestine.... 
U vous l'a dit , fléaux du royaume et des lois ! 
I/C reste de la France clerc aussi sa voix.... 
A l'honneur qu'on trahit sMl manque des organes , 
Grand Dugnesclin ! je vois Se soulever tes mûnes... 
Écoutez les clameurs de nos illustres morts.... 

* » Traîlres ! vous disent-ils , perdez-vous sans remords 

* » Les fruits ^e notre sang prodigué dans Vos plaines?, 

* » Nous fallait-il subir tant de chocs, tant de peines, 
"" n Fallait-il tant combattre, et uobleiibent mourir 

* » Pour voir de nos neveux la liberté périr ?*... » 

* Ces amcs des soldats, ces ombres en furie , 

* Elles planent sur vous..» j'entends leur sang qui crie... 
^^ fêtes- vous p\us Français, ei mes pleurs superflus?.,. 
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acteV, scène y. aS» 

Sh ! Fiançais... à ce nom vous ne répondez plus I... 
Uiglais donc!... l'étes^vous ?.., tout est sourd à mou xèl« 
fout tremble , en m'écoutoDt, d'être jugé rebelle.». 
Eh bien ! dépouillez-moi , chargez de fers mes malus ^ ^ 
De mes titres royaux les ornemens sont vains.... 
l'airacbe de mon front ce bonteux diadème..., 

( Il jette sa couronne à ses pieds. ) 
Promenez dans Paris mon désespoir extrême.... , 

Cette reine entendra ma fureur présager 
Qu'horrible aux yeux français , horrible û Tétranger , 
Le peuple entier on jour, accusant 9Qn ivresse , 
De malédiaions chargera sa vieillesse. 

* Le peuple en me vopnt saura que ïes partis 

* Nous dictent nos arrêts , nos traita démentis, 

* J'apprendrai par ma chute aux magistrats des villM 

* Que les sceptres humains sont des appuis fragiles; 
^ Que les erreurs des rois^ dans leurs adversit('»,, 

* Livrent enQn aux grands jusqu'à leurs volontés; 

* Et que des justes lois la force impéri.ssal>le 

* Peut seule des états être un fondement stable. 
Vous, esclaves muets,..*, si mes vives douleurs 

'Aux yeux que vous baissez arrachent quelques pleurs « 
Pleurez !,.. non les tourmens d^un prince qui succombe | 
Mais le spectacle atTreux d'un empire qui tombe, 

( Charles s'IncIInant d'un genou, et défaillant dans t«c 
bras de ceux, qui l'entourent. ) 
grand Dieu qui m'entends, Dieu, sauveur de nos lis> 
{)ans le temple d« Reims couronne un jour mon liis t 
£t puissc-je, du sein de la nuit étemelle, 
'Voir nitaître l'éclat de b France immortelle l 

riv Ds LÀ dlmeuxb b8 cbasles rn 

ri. 
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LOUIS IX 

EN EGYPTE, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES;^ 
PAR M. LEMERGIEK ; 

Aepcâeiitée y pour la première fois , au second Th^Ct»» 
Français, le 5 août iSau 
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PERSONNAGES. 



l^OtJIS ÏX , roi de France. 
OCTAIR, arabe, chef des Mamelus. . 
ALMADAlf , Soudan d'Egypte. 
JOIN VILLE , seigneur fronçais. 
'ALPHONSE , cornue de Poitiers , frère du roi. 
'AZÉDIN, confident d'Almadao. 
ISAIDË , sultane égyptienne , veuve de Mélédin. 
20IME , nourrice d'Isaide , Géorgienoe. 
Cbeyauers fbasçais. 

iTbOUPES D'EOYPTlEliS , DE ItfASfEbVS S7 d'AbABE». 



La scène se passe aux envirocs de la tille de Mu^oorf. 
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LOUIS IX, 

TRAGJÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



Le théâtre représente anè place lentourée de palmiers : sur 
Vaa des côtés est dressée ime teste dont le seuil ^le^é 
laisseapercevoir Tintéricor ; sur l'autre côté, et vers Itf 
fond de Tenceinte ; on découvre des pavillons etitourés 
de gardes , une plaine sablonneuse cl des pyraraid^ 
très-iomtaiues. 



SCÈNE I. 

ÏSAIDE, ZOIME. 
isAiiyË. 

Zionas > attends ici le retour d'AImadan : 

Voici le pavillon qu'a planté ce Soudan 

Sut ]a rive du Nil aux chrétiens si fiuieste ; 

L'autre (ente renferme un déplorable rests 

D'européens captiis, réservés à la mort ; 

Viens ; détournons nos yeux de Jeur malheureux sort , 

Tendre S^wie , ô toi , dont It sein nCh nourrie » 



d by Google ' 



ia86 LOUIS IX. 

O de toat mon desiio coQÛdente chérie 1 
Appreods-moi le sajet qal te read à mes jeax ; 
7e te dirai quels coups on m'apprête en ces lieux : 
Il tardait A mon cceur , lassé de ton absence , 
De consulter ici ta discrète prudence. 

ZOÎME. 

iUn ordre qu'Almadan a signé de sa main 

M'a de son camp nouveau fait prendre le chemin : 

!Ie quittai Babylone et touchai ce rivage. 

L'e.*!ave qu'Almadan chargea de son message 

Me mena vers lui-même , et son premier aspect 

Pénétra -tous mes sens de crainte et de respect ; 

Alors , en souriant : « Nourrice disaîde , 

» Long-tems tu lui servis de compagne et de guide , 

>t Saurais-tu , m'a-t-il dit , quelle ville, quels bords, 

>> De mon père expiré -recèlent les trésors? 

» Mon père , dont Tamonr honora ta maitresse , 

» Lui fit avec son fit partager sa richesse. 

}* Sa mort la laisse veuve ; et je veux Tempécher 

» De dissiper ses dons qu'elle ose me cacher. » 

Ma réponse au sultan laisse ignorer encore 

Ce mystère important que moi-même j'ignore ; 

Mais si votre secret m'eût été confié , ' 

Mon zèle pdur le taire eût tout sacrifié. 

18 AIDE. 

Zoïme , je le sais : aucune violence 

If e t'eût contrainte â rompre ua fidèle silence. 

QTon cœur n'est point semblable â ces perfides ccems 

l>ont Tefiroi , Tintérêt sont aisément vainqueurs , 

Ct qui i sans redouter la peioe due aux traîtres , 

Vont k qui les achète et tremblent sous deux maitres. 
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ACTE 1, SCÈNE I. • %^j 

Llmaifan eàt en Tain payé dn plus baiU prix 
MEes secrets lâchement à tes lèvres sorpris. 
Ta foi n'eût po trahir llionneor d'un long serrice. 

XOÏME. 

Pour TOUS ,' belle Isaîde , a-t-il tant d'injostice ? 
Onblierait-il si tôt qu'il tous doit son pouvoir ?• 
Car , si le bruit public me l'a bien ùât savoir , 
Quand Mélédln son père expira dans l'année , 
Votre soin, devançant la prompte renommée, 

Envoya la nouvelle aux champs assyriens , 

Du deuil caché par vous à nos Egyptiens ; 

Et dans le même tems , par ce zèle prospère , 

En revoyant le fils on sut la mort du père. 

C'est ce qu'à Babylone * on nous a raconté. 

ISAIDE. 

Oui , son sceptre est un don qu'il tient de ma bonté. 
Mon époux , qu'attristait lu sombre jalousie. 
Exilait son courage aux confins de l'Asie , 
De peut que tout d'un coup sa jeune ambition. 
K'arracbât de ses mains la domination. 
Cependant les Français , et Louis à leur tête , 
Des plaines de Massoure achevaient la conqu^e \ 
Ce roi chrétien , déjà maître de nos cités , 
Elit , en mettant le comble à nos adversités , 
Détruit de Mélédin la cohorte ébranlée , 
Si sa mort aux soldats et\t été révélée. 
L'armée était sans chef ; le destin protecteur 
Aurait pu d'un émir faire un usurpateur. 

* La Babylone d'Egypte , fa ville da Gtire. 
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38» LOIÏIS IX. 

Do poison oa du fer la seuk diligence 
Sans peine eAt d'Aknadan préveBa la vengeance : 
3e parai tons ces cotips ; s'il rè^ae , c'est par moi. 
Le. croirais-tu ? sa haine est le priy de ma foi. 
Tout FaiMge , mon rang , ma .première puissance , 
. if es services, le poids de la reconnaissance. 
Ses chagrins inquiets accusent aujourd'hui 
Ce même art séduisant que j'employai pour lui : 
Il craint , il hait en moi jusqu'à mon titre même ; 
De ce génie ingrat la dciiance extrême 
Becbcrche quel proiit , corrwnpant son effet , 
D'une noble conduite altère le bienfait ; 
Du fardeau qui lui pèse un soupçon le soulage , 
Et de sa dette ainsi son orgueil se dégage. 
Va , son sort instniira des coeurs plus généreux 
*A mieux récompenfer ce qu'bn tenta pour eux. 

ZOIHS. 

Cest doubler vos périls que de son héritage 
Vous-même retrancher et celer un partage. 

ISAinE.^ 

Je l'acquis de son père ; il veut me le ravir 

Pour attaquer mes droits, me perdre, ou m'asservir. 

S'il m'avait dépouillée , il trancherait ma vie. 

Tu le vois , sa fureur brûle d'être assoutie 

▲u sang de ces chrétiens qu'il garde prisonaieis. 

11 sait qu'il tient leur roi paiinî leurs chevaliers i 

Il ne le connaît pas ^ aucun ne le déclare. 

Le faux bruit de sa mort irrite le barbare ; 

Mais il suspend ses coups par un cupide effit>i 

IM perdre la miçen- qu'il attend de ee rok 

Comme eux dans sa vengeance «vcc art je rarréte^ 
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ACTE I, SCÈNE I. 289. 

>e peur qu'avec mon or il ne. veuille ma tête. 

KOIME. 

De votre résistance enfin las et confus, 

Jaoi ? doutez-vous qu'il tarde à punir vos refus ?, 

ib ! qui vous sauvera du lien homicide ?.,. 

ISAIDE. 

^ui, Zoïme?». peut-être un guerrier intrépide, 

ZOIME. 

Cïul mortel, au mépris du sultan courrouce.» 

ISAIDE. 

Lis jusqu'au fond d'un cœur que Tamour a blessé, 
ru connais Octaïr , ce fils de l'Arabie, 
Si fidèle à la loi que la Mecque a subie ^ 
Qui , des ses premiers ans cbéri de Mélédin , 
Ainsi qu'à Mahomet lui voua son destin ? 
Charmé dé ses vcitus dont il parlait sans cesse, 
Le vieillard belliqueux nous vantait sa jeunesse : 
Pour prix de mille exploits , ses ^rdres absolus 
L'élevèrent au rang de chef des Mamelus. . 
Ne te souvient-ii pas comme avec complaisance 
Mon époux une fois voulut, par ma présence. 
Combler le juste Imnneur si dignement rendu 
Au héros fortuné qui l'avait défendu ? 
Il exigea ( pour moi dangereux ministère ! ) 
Que ma main lui ceignît un brillant cimeterre, 
ro})éis; ot mon bras, doucement avancé , 
Dctooraant un des plis de mon voile baissé , 
Sous son ombre je vis cette tête guerrière , 
Et de SCS yeux levés la pe»"çante lumière, 
siirprise ! ô pudeur ! heureuse que du moins 
Tragédies. ïO. ^5 
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Le lin m'ait dérobée aax curieux témoins! 
Je brûlai; je rougis; ma raison fut troublée ; 
Le fen de ses regards m'avait presque aveuglée; 
Ma bouche morroura des mots interrompus , 
Htmon corps flécbi&sant ne -ée soutenait plus. 
Octttir n'avait point ce farouche visage 
Que flétrit des combats le dur apprentissage , 
Ni ces traits que ùoircit Tastre de nos climats ; 
Hais un front jeune et «fier , brillant de doux appas ; 
Et de son noble aspect le redoutable empire 
M'annonça la valeur que tout son sein respire. 
La guerre Téloigna : j'ignorai quelque tems 
Les faits de mon vainqueur toujours plus éclatons; 
iSl de sa vue en moi conservant la mémoire, 
Honteuse , je n*osais m'iuformcr de sa gloire : 
Mais lorsqu'en Mélédin le sort si rigoureux 
Trnncha d-un même coup et la vie et mes noeuds^ 
Près du Soudan son Bis, et dans sa garde inéroe. 
Charmant /il rcpacut. Je suis libre, et je l'aime 4 
Et s'il en est besoin , ZoiAie., tu verras 
4S'armer pour ma -^léfensé un invincible Jbras. 

■ ZOIME. 

■4}u'at(ftndre d'^in soldat ?.... 

ISAIDE. 

J'attends tout du -courage. 
^aiME. 
£ait-il vos.scniiniens?.^ 

iSArDE. 

Non, Zoirae, aucun gage 
N'assure ce comjôice encore à mon amour.. 
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Si mon &a déclaré De renilarome h son tour..^ 
Qu'il tremUe.... dans les camps dès 1 enfance conduite , 
Far leur spectacle aflreax mitlé Horreurs m'ont instruite j 
A ne plus redouter le brait roulant des chars, 
Le meurtre, la veog^anee , et les sanglaos hasards : - 
Bientôt de ses mépris ma pudeur indignée 
Vengerait ma beauté par Tingrat dédaignée; 
Le Nil engloutirait, à mon premier signal, 
Un lâcbe dont Taspect me deviendrait fatal».. 
Mais il est jeune , aimé; quelles sont mes alarmes ? 
Moi , feuve d'un- sultan qui trouvait tant de charmes 
A voir ses derniers jours par mes soins s'embellir, 
Qu'il semblait, malgré lagej oublier de vieillir^ 
Octair, dans l'ardeur de ses tendres années. 
En aveugle k mon sort joindra ses destinées. 
Mes conseils, mon amour, lui feront tout braver: 
Plus haut que tu ne crois j'espère l'élever. 
Le Soudan que j'ai fait, et dont l'orgueil m'outrage ; 
Doit trembler que ma main ne brise son ouvrage.... 
Zoîroe , j'en frémis..^ oui , peut-être demain 
Il faudra que le fer prévienne un inhumain 
Dont le jaloux ennui d'avance me condamne , 
Et me laisse à regret lé titre de sultane.. 
11 vient.^. contraignons-nous : sous un respect forcé 
Voilons l'inimitié de mon coeur ofi^nsé. 
De la soumission l'insidieuse adresse 
Cache aux tyrans ici les pièges qu'on leur dresse, 
Et la haine dans l'ombre autour d'eux sait ramper 
Jusqu'au moment propice à les envelopper. 
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SCÈNE II. 
ALMADAN, azêdin, isaide, zoime. 



SDI.TA9E , ou TOUS a dit que ma loi vous ordonne 

De remonter le Nil jusqoes à Babyloue.' 

Ma oef et les zépbîrs vons pressent de quitter 

Les lieux que mes rigueurs sont près d'ensanglanter : 

Les Chrétiens vont périr condamnés par mes armes. 

Épargnez-vous l'ennui de leui-s cris , de leurs lannes. 

Vous sied-il dans nos camps d'exposer mille attraits 

Chastement consacrés à l'ombre des palais ?. 

Souvent il est trop, vrai qu'une volage épouse 

Offensant d'un époux la mémoire jalouse , 

'A peine ayant sur lui refermé le cercueil , 

Songe à quelque autre amant dans les pompes du deuil . 

Ces infidèles cœurs n'ont rien qui vous ressemble. 

l'aï fait mander Zolme : allez , partez ensemble. 

Je ne vons tairai point qu'il m'importe d'avoir 

Tout l'or que Mélédin mit en votre pouvoir : 

Aux tré^ojrs paternels j'ai le droit de prétendre ; 

Et je veux ,qu'en partant vous me les ^iez rendre. 

I^SAIDE. 

Seigneur, puis-je sitôt,.., 

almadA th. 
Isaïde, cessez 
D'opposer des lenteurs.... j'ai dit : c'en est assez. 
( Isaide se relire en le saluant avec liumililc'. ) 
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SCÈNE III. 

îALMADAN, AZÊDIN. 

ÂLMAD AU. 

AzÉDis, le respect qu'elle fait apparaître 
S'efforce k déguiser son horreur pour jon maître. 
L'iajiQÎtié, qui tremble et se tait devant nous, 
N'osant pais nous braver, conspire h nos genoux, 
Ordinaire pérH de nia haute puissance! 
Elle tombe d'un coup sous la main qui Tencense. 
Tu vois cette orgueilleuse h mes pieds s'incliner, 
Eh lien I son seul dciir est de m'assasiner. 
A la cour des sultans ces haines sont communes : 
Je n'appris à régner que par leurs infortunes. 
AzÉDiii. 

■Âh î de la défiance évitez les leçons. 
Mille attentats sont nés des injustes soupçons : 
Et tel qu'on accusa , vivait dans l'innocence , 
Qui devint criminel pour sa seule défense. 
La sultane envers vous est sincère, et sa main 
Vous a remis , Seigneur, le pouvoir souverain. 
K 'ayant point eu de fils, veuve de voire père, 
Son cœur vous adopta, c'est en vous qu'elle espère : 
Pourquoi , Seignem' (mon zèle excusa ce discours ), 
De tant de vains soucis vous alarmer toujours?. 

almadAh. 
Quoi donc ? sans fondement accusé-je Isaïde 
Çoi trouble tout mon camp de sa brigue perfide? 
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Quel objet pour calmer mes chagrins soupçomieax 

Qu'une femme qu'agite un cœur ambitieux; 

Qui seule , disposant de sou sort et du nôtre , 

M'aynnt nommé Soudan peut en nommer un autre! 

]ai de son dévoûment plus d'un garant certain, 

Béponds-tu ; juge mieux d'un esprit si hautain. 

Elle sait que l'Egypte avec impatience / 

Eût soufiêrt un outrage au droit de mu naissance, , 

Et craignant qu'un des chefs ne Ten punît enfin. 

Elle appela ton maître au rang de Méiédin. 

Par la reconnaissance il lui parut facile 

D'enchaîner à son gré ma jeunesse docile. 

En son propre intérêt je trouvai mon salut ; 

Mais toujours en mes camps son parti prévalut. 

Même, il n'est pour ma perte aucun bruit qu'on n'invente: 

On répand qu'an milieu d'une fête imprudente , 

D'un nectar enivrant me laissant échauffer, 

lia flambeau des festins fut tranché par ce fer ; 

Et je jurai, dit-on, que mes mains étaient prêtes 

A. faire des émirs voler ainsi les têtes. 

Ce récit dans le peuple a coura contre moi : 

Plus un bruit est grossier, plus on y prête foi. 

Cependant , Azédin , la coupable sultane 

A ces discours menteurs a prêté son organe. 

ï'avoûrai-je bien plus? je la hais : son aspect, 

Importun à ma vue , à mon cœur est suspect. 

Je ne sais qui me dit qu'elle m'est dangereuse ; 

Son bonheur porte ombrage à mon étoile heureuse. 

J'ai vaincu les Chrétiens par mes vaillans efïbits : 

Leur prince est dans mes fers,icurs plus giands chels sont rooit'»! 

^importe; Li tristesse accablera mon amc 

Tant qu'aux bords de Thanis je verrai cette femme. 
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AzéDiS. 

£Jle va les quitter, Seigoeor ; ipi'est-il nbesoiu 

lyailliger votre esprit d'an ioutilâ soin? 

Oubliez les ingrats dont les âmes se vendent : 

Ne pensez qu'aux vertus des coeurs qui vous défendent. 

Parmi (pielques mutins parlant de vous trahir, ^ 

Un vengeur s'est montré... 

ALUADASr 

Son nom est Octaïr : 
Je m'en suis informé. Son zèle , sa vaillance , 
Méritent de ma part une ample récompense. 
Sa fougue impétueuse accabla les Français : 
Je dois presque & son bras notre dernier succès. 
Sait-il que dans ce lieu ma volonté le mande ?, 

AZÉDIS. 

J'ai couru l'avertir. 

ALMADA8. 

, Oui , je veux qu'il commande • 

Le corps des Mamelus (*) par ses faits illustré. 
Il succède à leur chef sous mes yeux expiré. 

Azéniff. 
Le voici qui s'avance , et cet honneur suprême 
Lui sera confirmé par votre bouche même. 



(*) H^jnelus a été employi?, comme plus poétique que ] 
neloucks, parVolUire. ^ 
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SCÈNE IV. 

A^MADAN, OCTAIR, AZÉDIN. 

Ieuve guerrier, ton maître était imputieot 

De voir l'appui nouveau des tiis de TOrient. 

Ma justice te doit le pcix d« son estitnc. 

De mes tiers Mamelus soie le chef mugnanime. 

.IIii guerrier courageux &it devant ses drapeftux 

Marcherions les mortels ainsi que des troupeaux. 

OCT4lil. 

Seigneur, je fus soldat, j'obéis sans murmure i 
£t du commandement dont votre voix m'assure 
Vou^ ne verrez user le docile Ûctaïr 
Que pour for^cer l'Afiiiée à vous mieux obéir. 

ALHADASI. 

On vante hautement ton cœur tidèle et brave. 
|Ss-tu né sur ces bords ? 

OCTAIII. 

Je naquis d^lac esclave , 
ÎA Médine, parmi des Arabes erraus : 
Mon père était pasteur. 

ALMADA». 

Qui t'a mis dans nos rangs? 

OCTAin. 

Le sultan Mélcdin , qui traversait nos plaines , 
Fut conduit pat la soif ù des sources lointaines 
Uojp^ je Ivii découvris les salutaires eau::. 
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J'avais guide sa course , abreuvé ses chameaux ; 
iJ daigna m'acheter et me donna des annes. 
Enfant , déjà pour moi ia guerre avait des cliormcs. 

ÂLMADAH. 

Jeune , on en voit la gloire et non pas les dangers. 

OCTAIB. 

Des dangers !... en est-il ? les brigands passage» 
Qai venaient dépouiller ma famille appauvrie , 
Sous mon arc ou ma fronde expiaient leur furie. 
Quand j'avais défendu mon bercail menacé 
D'un monstre rugissant par mes flèches percé ,' 
Souvent je me disais : « Honneur aux mains vaillantes 
» Qui des hommes ainsi garantissent les tentes , 
» ^t d'ennemis nombreux sauvent les nations , 
y> Gomme moi ces brebis de U dent des lions ! » 

▲ LMADÂB. 

J'ouvre à ce grand courage une vaste cairière. 

OCTÂtit , d'un ton enflammé. 
'Ainsi s'accomplira ma dertinèe entière. 
ALMADAN. 

Que dis- tu? 

OCTAin. 
Lès devins m*ont jadis annoncé 
Que dans le plus haut rang je me verrais placé. 

ALMADAN. 

foi'! 

OCTAin. 

Leur art a dit vrai : mon bonheur se déclare. 
■ ALMADAH, avec défiance et ironie. 
m- la foi des devins l'ambition s'égare. 
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OCTAIB. 

Ah I la mienne , Sei{;near , n'aurait jamais codçh ^ 

L'espoir du noble rang que de vous j'ai reçu* ' 

•ALMADA5, arecgravilé. ^ 

Tant dlionoeur,- Octaîr, n'est dû qu'à ma justice. \ 

O C T A I B , avec enthomiasmè. 
Tout est écrit au ciel ; le prix et le service. 

ALMADAHy ëtonné. 
Souviens-toi qu'aujourd'hui tu méritas- mon cboix 
Pour avoir des mutins sa réprimer la voix. 

OCTAin. 

Mon zèle aurait eu peine à soufli-ir leur Hoenre. 
« Aux sultans , ai-je dit , Dieu prête sa puissance* 
» Lorsqu'ils sont des tyrans , lui seul doit les juger : 
» L'ange exterminateur descend pour le venger ; 
» Et , jetant ses regards sur la terre où nous sommes , 
» Arme ù. son gré le bras qui délivre les homnoes. » 

ALmAo AB , d'un ton sévère. 
Cet ange redoutable est prompt à se saisir 
De l'esclave qu'agite un orgueilleux désir , 
Et qui se croit plus grand que tous ceux qu'il voit naître 
Four combattre et mourir en déSendant leur maître. 
Jamais cet insensé , qui court â son malheur , 
N'arrive où t'a conduit ta fidèle valeur : 
Il meurt anéanti , comme sont sur la terre 
Tombés les vils chrétiens devant ton cimaerrc. 

OCTAIB. 

Ce fer qui vous servit , gage d'un heureux sort , 
. Ne pouvant rac trahir dut leur porter la mort. 
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ÂLMADAN. 

ael mystère s'attache à cette arme "homicide l 

octAib. 
'est un don qae me fit la sultane Isaîde. 

ALMADÂ9, trouble. 
lomment?... 

OCTAlB^ avec feu. 
Et^e jarai qae ce fer précieux 
il'oavrirait le chemin de la gloire et des cieux. * 

At K An AS , I)as , à Asédin. 
Tu Tentends ? Est-ce donc à tort que je m'alarme ?, 
saïde en secret les séduit et les arme, 
ette-t-^lle an hasard ses dons infructueux?! 
Ze guerrier est hardi,. crédule, impétueux.... 
Faut-il que je le perde è l'heure où \e Télève?. 

(AOctaïr.) 
La sultane , dis-tu, t'enrichit de ce glaive? 
Bu quel tems? à quel titre? et pourquoi 'ce présent? 

OCTAIB. 

V^otre père^ Seigneur , pour moi si bîenfesant , 
M'avait de ses- coursiers soumis quelques escortes; 
Et , de ses pavillons me confiant les portes , 
(^onlut que ka soltane , aux yeux de ses soldats ,^ ' 
M'honorât de re fer pour prix d'heureux combats : 
bepuis ce joOT surtout présent â ma mémoire., 
Mon bras , mon sang , mon cœur appartint à la gloire : 
Sans crainte et redoutable h tous noS ennemis , 
le marchai vers l'honneur h pas plus afl^rmis. 
Lorsque , ayant eiflévé ee prince â notre hommage , 
De Mélédîn en vous Dieu nous rendit l'image , 
Par les Européens vos camps étaient pressés , 
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Terrible , je parus et les ai- terrassés. 
La mort , qai devant moi volait sur cette rive , 
Ne me frappera pas que son heure u'arrive. 
'An travers du carnage en aveugle emporté , 
3 'ai redoublé ma foi dans la fatalité. 
J'embrasse l'espérance à mou bonheur offerte : 
A qui m'attaquerait j'ose assurer sa perte. 
De berger devenu chef de vos légions , 
Je ne fus point trompé par les jifédictions. 

ALHADAN, courroucé. 
Quoi ? de ta vanité quelle est donc la pensée ?, 
Est-ce aux augures vains , à ta fougue insensée , 
Au. glaive qu'une femme atitrefois t'a donné, 
Que tu dois de tes coups le hasard fortuné ?i 
'Ah \ présume un peu moins de ton destin prospère. 
Rends en grdcc à ton Dieu ', sers , et tremble , et révère. 
Plus humble à l'avenir , songe que ie passé 
Reçut sa récompense et qu'il est effîicé. ^ 
Songe qu'un fol orgueil ternirait tout ton lustre ; 
Que je puis d'un seul mot borner ta route illustre ; 
Et que , pour les Chrétiens si fatal un moment , 
Tu n'es de Mahomet qu'un fragile instrument. 

ocTÂin. 
Nul mortel plus que moi n'adora le pTO{^ète : 
Si j'ai pu roiiènser , frappez ; voilà ma tête. 

(Il se met aux genoux du soudan.) 
ALMADAN. 

Lève-toi : devante lui tout doit s'humilier. 

(A AzédÎD.)' 
Cet Arabe est croyant , et je peux m'y fier. 

(A Octaïr.) 
Octaïr, réunis tous les captif ensemble : 
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Dis soudain à Louis qu'il se montre ou qu'il tremble ; 
511 se tait et se cache entre tous ses guerriers, 
Idcoqou , qu'on l'immole ayec se^ chevaliers. 

OCTAIB. 

Seigneur, vous obéir sera tonte ma gloire. 

( On entend au loin le nom d'Octaïr.) 
ALMADAH. 
Qu entends-je ?... 

OCTAin. 

Vos soldats proclamant ma victoire. 

AtDAMAN. 
(A part.) (Haut.) (A Aiédin.) 
Sa victoire!... Venez. Que demain nul retard/ 
De la sultane ici n'arrête le départ. 



FIS DU pnUMIER ACTE. 



Tragédies. lO. 
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SCÈNE I. 

ALPHONSE, JOIN VILLE, fbasçais es- 

CHAINES, GABDES £GYPTI£HS.'> 

JOIB VILLE, sur le devant de la scène. 

vJuEL ordre nous rassemble? et parmi noscbrétleos. 
Quel Français vois-je encor chargé d'aflreux liens?... 
Vous, firère de mon roi! vous, magnanime Aphonsel 

ALPHOBSE. ' 

Est-<;e Joinville , 6 ciel ! qae cette voix m'annonce ?, 
Lai , qu'au nombre des morts je crus enveloppé , 
Au glaive, aux Sarrasins, au fleuve est échappé! 
Le ciel, auteur des maux où. ma force succombe, 
Veut-il me consoler sur le bord de la tombe?. 

JOIBVILLE. 

Laissez moi, s'il se peut, oublier nos tourmens, 
EtgoAter là douceur de vos embrassemens! 
Ke nous fatiguons pas d'une crainte importune. 
Seigneur; la prévoyance ajoute à Tinfortune. 
Le sort nous Êiit connaître à des revers soudains 
Que pour le pénétrer tous nos regards sont vains. 
Qui jamais aurait cru nos palmes incertaines, 
Et qu'aux riyes du Nil nous traînerions des chaînes,?, 
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ALPHOS5E. 

£b! comment du trépas fiitcs-voas garanti? 

JOIRVILLE. 

Le sais-ie ? Que les flots ne m'ont-ils englouti 
Avant d'être témoin de l'entière ruine 
D'un camp d'où nous chassa la peste et la famine ! 
Les morts nr.geant sur Tonde , en leur course arrêtés ; 
Et cbargeaot de poisons tous les vents infectés; 
Les roonrans exbalant une bomicide haleine , 
Leurs lits abandonnes sur la hrulanle arène. 
Leurs sépulcres ouverts, chaque jour pins voisins, 
Furent nos seuls vainqueurs , et non Jes Sarrasins. 
Bfême encore (ô vertu qu'on aura peine à croire! } 
Le Boî sur ces fléaux remporta la victoire. 
JHoas vîmes couronner par le pieux Louis 
Les hauts faits dont Téclat nous avait éblouis. 
Ses ordres saintement du fleuve retirèrent 
Les débris des Chrétiens , que nos main» séparèrent 
De tout Timpnr amas de ces vils musulmans 
Bepoossés vers la mer loin des ponts écumans. 
Là , trempant de ses pleurs le limon qui les souille , 
.Ton plus cher favori vient laver la dépouille , 
Jeune d'Artois *, héros moissonné dans ta fleur, 
Et qu'a puni la mort d'un excès de valeur 1 
£t moi , faible, épuisé de blessures profondes , 
Sur la foi de la nuit, des voiles et des ondes , 
Je quittai le monarque... Eloigneroeot cruel 1 _ 
•Ab ! pressentais-je alors qu'il dût être étemel! 
Ma galère, voguant à l'abri d'un ciel sombre , 
Kvitait l'ennemi dans l'épaisseur de l'ombre , 
Lorsque de Damiette un vent nous écartant , 

Aoberf. 
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Au port qae nous quittions nous reuToie à l'instaat; 

Et des feux allumés nous montrent au rivage 

Les blessés qu'on égorge et le camp qu'on rarage. 

Mon pilote veut iuir, et s'entend menacer 

D'un vaisseau dont il voit les rames s'avancer ; 

U s'étonne, il pâlit; tout lui présente un piège ; 

Les deux rives , le Kil, et les airs, tout l'assiège. ' 

L'épée en main sur lui , moi , par un prompt efibrl , 

Je récarte à-Ia*fi>is du navire et du bord i 

Enfin la lutte est vaine , et l'ancre nous arrête. 

Du rivage ks darda volaient sur notre tête ; 

£t du fleuve , sur nous jaillissant en éclairs , 

Un feu lancé blanchit l'obscurité des airs , 

Y serpente , s'élève , et sur l'onde et nos voiles 

Tombe en semant le ciel de Êttales étoiles. 

On atteint ma galère; et, partout eflîayés, 

Mes défenseurs sont pris , immolés ou noyés. 

O ciel! qui nous armas pour ta sainte querelle , 

iTu voulus me sauver par un jeune infidèle , 

Qui , nageant vers ma nef , saisit ses bords sanglans , 

M'embrass» demi •mort, d'un nœud me ceint les flancs, 

Et sous les eaux m'attire en une barque immense. 

Où de mes compagnons le meurtre recommence. 

Le Sarrasin retient le fer levé sur moi , 

>£t m'annonce aux bourreaux comme un parent du Koi. 

Dieu permet donc, malgré les débats de là terre» 
Que la pitié partout ait sa loi salutaire! 
ALPfiOïlSE. 

Est-ce un bieofàtt , hélas ! de prolonger nos jours , 
Dont l'esclavage aflîreux va corrompre le cours ? 

JOIBVItlE. 

iVil jouet , on me mène en chaque lieu funeste 
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Oîi àeê Frartçais captif est renfenné le reste. 
Moo œil chetcbe Louis, qu'on me promet en vain... 
Votre frère tx'éSt plus... O digne souverain! 
C'en est ^t , et clu Nil tu fus la triste proie ! 
Si je Teusse revu, quelle eût été ma joie! 
<Ah 1 poussant k ses picdâ mille tendres sanglots , 
De mou sang pour le sien j'aurais ofibrt les flots ! 

ALPHOBSE. 

Sois prudent,... â ta foi je m'ouvre eu assurance , 
Cher Joinville... 

J0l5VlLtE. 
Auriez-vous un râste d'espérance ? 

ALPBOITSE. 

Qui , ce frère , oui, ton roi qu'on crut au rang des morts, 
Il vit. 

lOlBVlLLE. 

Serait-il vrai ? 

▲ LPBOHSE. 

Bépriibê tm tiûnspacts. 
Les bmils de son ttépas te gauvtiront , peut-être... 
S'il s'offîre à tes regards , feins de le méconnaître. 
Des Français , l'un par l'autre en secret avertis , 
•Aacun à son aspect ne nous a démentis. 
L'bonnenr à son salut et le hasard conspire : 
Paos les fers d'Almadan ici même il respire. 

JOISVILI.E. 

Quel bonbeur plein d'alarme et qaeb' plaisirs attiirs ! 
Je retrouve mon roi , mais liclas ! dans les fers. 

ALPHONSE. 

Par la contagîoii classes vers Damiette , 

26. 
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Nous partions j renncmi , nous fennant la retraite , 
Répandit en nos rangs le lumuUe et Vborreur. 
Ces flammes , dont l'aspect t'a glacé de terreur , 
De nos tristes vaincus éclairaient le carnage. 

I.OITIVILLE 

Nul guerrier n'a du Roi protégé le passage? 

ALPHO'HSE. 

Chalillon à sa suite opposait son effort. 

joisviLLE. 
Chatlllon ! et qui put le suunonter ?, 

ALPHOSSF. 

La porl. 

JpI-NVILtE. 

Digne éloge , en effet , d'un guerrier magnanime !... 
Français , vous pleurerez celte illustre victime ; 
Car , j'aime à le penser , vos esprits généreux 
Suivent nos pas de loin sur ces bords malheureux : 
Nul héros n'est absent aux yeux de la patrie. 
Mais, Seigneur, et Sargine, et sa tionpe aguetrie 
Étaient-ils près du Roi f 

ÀtPHODSE. 

Sargine , le dernier , 
ue mon frtTC expirant devint le bouclier ; 
- Il a de ses amis pleuré les funérailles. 

Les soldats que Paris vit naître en ses mura'.llcS 
Ont d'un courage égal ardemment combattu. 

JOISVILLE. 

, Paie , en la consacrant . un piix à leur vertu , 
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Belle et vaste cité 1 transmets ^ la mémoire 
Qoe tes fils avec nous combattaieut pour ta gloire. 

ALPHONSE 

Des ordres de Louis faussement proclamés 
Trahissant leur valeur les ont seuls désarmés.' 
Le sultan est troublé par de confus indices : 
Mais nos fiers chevaliers , au liénl des supplices , 
Se jurent sur ITionneui un mystère sacré. 
Voila tous nos secrets. 

JOIKTILLE. 

Seigneur , je les tairai. 
Quel besoin d'un serment ? j'ai donné ma parole : 
Pour elle , s'il le faut , un chevalier s'immole. 

ALPHOSSE. 

Louis était d'avancç au trépas résigné. 
Son scrupule à nos vœux a long-tems répugné : 
Sa bouche nous aurait confondus la première ; 
Mais par son désaveu nous perdions la lumière : 
11 consent an silence , et nous dérobe aux coups 
De l'avare Soudan qui le croit parmi nous ; 
Et qui d'entre ses mains jaloux qu'il se rachète 
' Suspend à cet appât sa vengeance inquiète. 

JOISVILLE. 

Cette erreur, vain secours, durera peu de tcms. 

ALPB055E. 

La mort plane sur lui , sur nbu^ , et je l'attends. 

JOISVILLE. 

Alix murs de Damiette , ô cîel î sauve la Relue : 
El qu'au sein de Paris ta faveur !a ramène ! 
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ALPH0S5E. 

Sauve , sauve en ses flancs le gage précieux i 

Que lui laissa Louis du sang de nos aïeux ! 

yoinviLcc. 
Le noble Charlo est-il trahi par la victoire? 

ÂLPHOSSE. 

Ses yeux ne verront plus les rives de la Loire. 

JOinVILLE. 

Quoi ? le comte d'Anjou j votre fiire a péri ! 

ALPHONSE. 

If on, mais d'indignes fers j'ai vu son bias flétri. 

JOINVZLLC. 

Et j'arrose de pleurs votre roaiu désarmée... 
Hien ne nous reste donc ?... 

ALPH05SE. 

Que notre renommée. 
( Il aperçoit Octaïr qui s'avance. ) 
' Joinville , taisons-nous ; et gardez vos sermens. 

JOIRVILLE. 

Mon cœur saurait pour eux défier les tonrmens. 

SCÈNE II. 

îALPHONSE, JOINVILLE, OCTAlR, frasçais 

E8CHAINÉS, GADUES EGYPtISBS. 

OCTÂIB, aux croisés. 
Qci de vous est Louis ? que sans crainte il se nomme, 
Mon prince est curieux d'admirer ce grand homme. 
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Désignez vôtre roi , malheureux chevaliers... 

( Les Français restent muets.) 
Vous ne répondez point !... £li quoi ? vils prisonniers , 
Quel espoir vous séduit ? Tremblez pour votre tête. \ 

( Personne ne répond. ) * 

Ce roi vit-il? Parlez^ ou cette mam est prête... * 

( 11 met la main sur son glaive. ) - 

Dans Ce silence altier, <|uoi? vous vous obstinez h.. 

( Il tire le glaive à demi et le replace dans le fourreau , après ' 

une réflexion qui le modère. ) 

Près de leUri compagnons qu'en ce lieu ramenés , 
'A peMr leurs destins tan moment ils demeurent : 
Et s'ils ne livrent pas leur souveraib, qu'ils meurent. 
( On les emmène , en silence , dans la tente voisine. ) 

SCÈNE m. 

OCT AIR, seul. 

PouBQuoi notre Soudan tarde-t-ii à punir 
Ces croisés , que la mer edt bien dû i-etenir , 
Et qui de tous les points de l'Europe lointaine 
Apportaient la terreur sur la rive africaine? 
' Quels biens dans nos climats voulaient-ils conquérir ?, 
Ce ciel, qui nous eitabrâSe, et qui les &it périr! 
Ces temples , dont partout les muets caractères 
Des âges écoulés leur cachent le» mystères ! 
Ces palais de la mort , restés sans habitans. 
Où du néant des rois se parlent tous les teins l 
Que de peuples l'orgueil des hautes pyramides 
Vit passer engloutis dans nos sables avides , 
Mcmphis! sans qu'aucun d'eux, \x l'Arabe pareil» 
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Vainquît loïj sol poudreux et too bf ûbnt soleil î 

Pourq^ei de rOccident ces erraulcs armées 

Ont-elles affronté nos plages enflammées ? 

C'est , sans doute . un arrêt du terrible destin , 

De tous DOS mouvemens h principe et la fin , 

Qui lui seul , préparant leur perle et ma victoire. 

Leur fit chercher des fers et m'apporter la gloire ; 

Qui, moi-même étranger comme elles sur ces bords» 

Me voulut agiter de belliqueux transports , 

Du jour qu'aine beauté , dont me poursuit l'image , 

'A. d'une arme invincible honoré mon jeune âge. 

L'aveugle espoir de plaire â ses yeux pleins d'appas 

Jusqu'aux bornes du monde enlraincmit mes pas... 

Mais, d'où vient qu'Almad(m , si prompt dans sa colère, 

A son nom proféré m'a paru si sévère ? 

Et d'où vient que l'accent de sa sinistre voix 

A fait frémir mon* cceur pour la premitrc fois ? 

SCÈNE IV. 

ZOIME, OCTAlR. 

ZOIME. 

Use femme , seigdenr, par la cmiute agitée, 
De vous seul en secret voulant être écoutée , 
Au moment d'un péril qui menace ses jours, 
Du sauveur de l'Egypte implore le secours. 

OCTÂIB. 

Quel est son nom ? 

ZOIME. 

Souffrez que ma bouche le cèle. 
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OCTAIE. 

Son sexe et le malheur ont des droits â mon zèle. 

ZOIME. 

La voîci qui déjà me suit, lé front voilé. 

( Zoïme so relire lentement. ) 

SCÈNE. T. 

OCTAIR, ISAIDE. 

I ' ISA IDE, à part, en entrant. 

Je tremble j à son abord tout mon sang est troublé. 

( Haut. ) 
Géaéreux Octaïr, mon voile à votre vue 
Ne cache pas les traits d'une femme inconnue : ^ 
Votre œil même, une fois, pat lire dans le mien 
Pourquoi j'ose à l'écart chercher cet entretien ; 
Et si dans votre cœur ce souvenir s'éveille , 
D^à ma voix pent-étre étonné votre oreille. 

ocTAin.. 
Quel art mystérieux vous apprend que mes sens 
Sont d'un charme si prompt émus à vos accens Z 
D'où vous vient ce pouvoir de lire en ma pensée?, ' 

ISAIDE. 

Quelle image â ma voix vous est donc retracée ? 

OCTAIB. 

Un objet... d démence ! allais-jc déclarer 

Le nom de la beauté que je dois révérer , 

Et dont un seul regard alluma dans mon ame 

Pour elle et pour la gloiic une immortelle flamme ? ' 
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ISAIDE. 

Ton trouble eo m'écoatant ne fut donc pas troippeat : 

Je pénètre en ton ame et parlerai sans peur. 

Cette femme , Octa'r , dont l'iniage te touche , 

'Dont tu me tais le nom respecté de ta bouche , 

Et dont le souvenir semble régner sur toi , 

Elle invoque ton aide et se livre à ta foi. 

Son voile , heureux abri qui couvre son visage , 

De sa pudeur vaincue enhardit le langage : 

Rassure donc sa crainte , ou soufire qu*â jamais 

11 te cache le feu qui colore ses traits. 

OCTAIB. 

Qu entends-je 7... à mon bonheur la méconnaî»-je encore ?, 

ISAIDE. 

De qui tiens- tu > dis-çioj , le fer qui te décore ?> 

QCTÂin. 

De celle à qui mon ccsnr s'immolesait ici. 

' ISAIDE. 

Eh bien ! qu'oseras-tu pour elle?... la Voici 

( Elle se dévoile à ses yeux. ) 
OCTAlB. 

Isaîde ! 6 torreus de joie inexprimable ! 

ISAIDE. 
Ton jong , heureux vainqueur , m'était inévitable : 
Je l'appelais d'avance , et mon cœur s'eai renda 
Au bruit que de tes faits la guerre a répandu. 
J'aimai , non ta beapté dont j'ignorais le$ cbinnes , 
Mais ton jeune courage et Thonneur dç te^ afrmes. 
Tu vins , brillant, terrible , et pourtant g^ciei^x ^ 
Tel que de Mahomet Fange victorieux. 
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^oilâ son iront orné de palmes étemelles , 
Son port , son glaive entin , de qui les étincelles 
Épouvantaient au loin Tennemi du Croissant : 
Sol envoyé da ciel n'eut an bras plus puissant, 
^uels coups oat*>ils portés , qu'ont-ils fait que n'égale 
Du vengeur de ces bords la course triomphale ? 
Dans un rang sans éclat pourquoi , d'abord cacbé , 
$ous la loi des mortels as-tu long-tems marché 7. 
fon sort nous déguisait une grandeur divine. 
Notre Egypte $ans tei penchait vers sa ruine ; 
D'est toi , son digne appui,. qui , fait pour commander, 
[^nand moamt^mon époux , devais lui succéder. 
Ma raison combattait contre ma préférence ; 
l'ai du fils du soudai) couronné l'espérante ; 
Mais , dès-lors , mon amour , t'assurant sa faveur , 
Fit de toi son rival pour se faire un sauveur ; 
Et je brave un emel qui , dès cette heure m^e , 
Voudrait nous immoler s'il savait que je t'aime. 

OCTAIB. 

Malheur â qui , chargé de son ordre inhumain , 
Lèverait contre vous une coupable main ! 
Moi , né SQUS le» regards du ciel asiatique , 
Étranger , si mon xèle a défendu l'Afrique , 
Sefais-je indifii^rent au sahit de vos jours ? 
Seul objet dès long teros de mes secrets amours , 
ii'empreinte qu'en mon cœur votre vue a laissée , 
3uvrage d'un moment , ne s'est plus ef&cée. 
^ons m'eoibrasiez d'un feu vaiserneBi étouffé ; 
>oe db-je ? «u mes cornet» loxsqné j'ai triomphé , 
'ieio de vous , je chen^i? ^elque noblç .ePtrf|>rUQ 
hyjAÏe bruit p4t U^^pj^ votre oieillç surpri^q : 
'ous changiez e^ pUÏçjrs mes travai» Accahlaos. 

Tragédies, lO, 271 
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Si le vent du midi , si les déserts brûlans 
Épuisaient nos coursiers, mon ame était plus fière 
D'afîionter Tennemi, le sable et la lumière. 
Oui , Tamour , oui , lui seul en maître impérieux 
Tenait de mon destin le lil mystérieux. 
Voilà cet ascendant , prédit par un oracle , 
Qui devait- sur ma route appianir chaque obstacle. 
Et notre heureux Soudan, loin de vous menacer, 
De mes derniers exploits doit vous récompenser. 

ISAIDE. 

Eh bien! cher Octaïr,-cet mgrat, ce barbare».. 

OCTAIB^ 

C'est mon maître, Isaïde, et votre esprit s'égare.' 

I8A.IDE. 

Lui, ton maître! un Arabe est au prophète Ali , 
N'a de joug que le sien, ou serait avili ; 
Fier et libre, un grand cœur n'obéit qu'à soi-même. 
Dispense ta raison de ce scrupule extrême ; 
Respecte moins un chef que mon sang va souiller, 
Et qui de tous mes bi^s prétend me dépouiller. 
Il tient de moi son titre, et le cruel espère 
M'ôter jusques aux dons que m'a laissés son père, 
Présens cachés, trésors gardés pour t'enrichir, - 
Si d'un tyran ingrat tu m'oses aC&anchir. 
L'orgueilleux me bannit : crains la même disgrâce f 
Bientôt il proscrira ta gloire qui refikçe. 

OCTAIB. 

Le courroux en efl^ dans son ame est entré 
A Taspéct de ce fer dont vous m'avez paré. „, 
Je conçois à présent que d'nn'siprpmpt nuage ' 
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Son firont se soit couvert à mon libre langage. 

ISAIDE. 

Qaoi ! le même trépas Doiis est-il apprêté ? 

OCTAin. 

De DOS fours et des siens le nombre est arrête : 
Je m'anuerai pour vous , si le sort me l'ordonne. 

ISAIDE. 

Un ordre d'^^Umadan m'envoie â Babyltne. 
OCTAin, impélueusement. 
L'insensé ! de ta vue il croit priver mes yeux î... 
Beste-t-il des mortels assez audacieux 
Pour tenter & mes mains d'arracher leur conquête ? 

ISAIDE. 

Les vieux ioldats ont vu mon époux à leur tête ; 
Son fils «st odieux aux vaillans Mamelus.... 
Mes tr<fiorS sont à tok... je n'en puis dire plus. 
£d quelque extrémité qu'enfin je sois léduitc , 
Promets ^ue tu suivras ma fortune ou ma fuite. 

OCTAin. 

En tous les lieux du monde où vos pas marcheront , 
Fib errant d'Ismaël , mes tentes vous suivront j 
Et les riches cités, la solitude aride, 
Jamais sans Octaîr ne verront Isaïde. 

SCÈNE VI. 

OCTAlR, ISAIDE, ZOIME. 

ZOIME. 

ScLTAHE f éloignf z-vous ; on va faire appeler 

Ces Clirétiens, ces Fiançais, dont le sang doit couler. 
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ISAIDE, émue. 
Ma pitié , malgcé moi , se fait pour eux entendre.... 
Da tiépas , Octaîr , n'oses-tu les défendre ? 
11 est beau de les vaincite et grand de les soaver. 

OCTAIB. 
Soldat de llahoniet , piiis-ie ainsi le braver ? 
Ils sont ses ennemis ; en préservant leur tête 
3 'attirerais sur moi le courroux du prophète : 
Demeurons , pour lui plaire en nous réunissant , 
Fidèles à l'amour comme aux lois du Croissant. 



rm Dv sEcoiD acte. 



dby Google 



ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

LOUIS, JOINVItLE, AIiPHGNSÉi ckHittÉiss 

OAiBTS caotiqDes , portez l'accent de nos douleurs 

'A Toreilte du Dieu qui tarira nos pleurs ; 

Qu'il su^ende nos maux , ou que nos jours s'adièvient. 

ALPHOBSE. 

Grand Dieu ! vers qui notre ame et nos hymnes s'élèvent ^ 
Vois tes soldats vaincus , pareils â des agnenux , 
Bénnis , séparés au gré de leurs bourreaux, 

ïOiRVittE. 

Ifoos marchons épiés d'une garde sévère, 

Alphosse , regardant de loin le Roi. 
Je n'ose te parler , ô mon malheureux fr^ 1 

JOI1IV1LI.E, à soi-même. 
l>e quel effort nos cœurs se sentëni ôpplifalcf !..; 
Te voilà donc« gndd Roi que je craios de rft>iiiteeri . 
Confondu parmi nous, ta souf&es eu sileijce.... 
Paraissqpa-nous assez ignorer ta présence ? ■ 
Tu te traînes mourant » sans qu'il nous soit permis 

a?. 
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n'j^puyfiC 4e UQS mains tes pas mal afièimis.:.. . 
Ah ! d on signe inqnîet rcc'outons l'impradencé y 
Et même d'un scupir ia triste eonSdencer 
ALPHOSSE, àsoi-iucme. 
Pent-étre , hélas l peut-être en ces momens cruel» 
Nos regards se font-ils des adieux éternels ! 
O sanglante défaite! 6 jour irréparable ! 
Pour de nobles Français quel sort pins déplorable 
Que d'avoir , à tout prix achetant des revers , 
Si loin cherché ilionnenr et trouvé de tels fers.! 
Expirer sans revoir sa famille chérie , 
Et s'accuser du sang qu'a perdu la patrie , 
Hélas l et ne laisseivque reproche après soi ; 
Quel poids de. maux pour eux ! 

LOUIS, I>as, à part. 

Et surtout pour un roi ! 

701BTILLE. 

Tout pleure , tout frémit ; un désespoir sinistre 
Abat.... Mais du Soudan voici Paflreux minliitre. 

SCÈNE II. 

LOUIS, JOJNVILLE, ALPHONSE, OCTAlR, 

MAUCLUS A SA SUITE, CHBÉTIEVS ENCHAIZIÉS, 
GARDES ÉGrPTlESS. 

O CT^IB , sortant de la lente des captifs. 
Eloigvei- les 'Chrétiens que j'ai, dans leur séjour, 
En vain interrogés ensemble et tonr-à-to»tr ; 
A nous cacher Louis leur fol espoir sobstine , 
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Et précip'tcra leur commane luiae. 
La mort les attend tous ; tenez vos glaives prêts ; 
L'inflexible Almadan va dicter, leur arrêts. 
LOUIS, avec inquiétude. 
Vos coups vont sans pitié frapper leur foule- entière ?, - 

OCTAllT, froidement. 
Eux et toi. De l'enceinte on ouvre la barrière... 
C'est le sultan : sa vue épouvante ton cœur ? 

LOUIS. 

Oui, pourtant de héros dont le sort est vainqueur j 
Qui, martyrs de la foi dont ils portent la marque. 
S'immolent pour leur dieu, la France, et leur monarque. 

( Confidemment à Oclaïr. ) 
Seul, ne pnis-je avec vous obtenir de rester?... 
Et votre souverain voudra-t-il m'écoiHcr?, 

OCTÂIR. 

■Ton vœu sera rempli. 

ALPHOnsE, alaimë , au roi. 
Chevalier, ta faiblesse 
Cherche;-t-elle un soutien â ton corps qui s'afiàisse ? 
Ton invincible cœur n'en eut jamais besoin. 

OCTÂIS. 

Je retiens ce guerrier. 

( Il fait signe à la garde d'éloigner les autres.) 
AlphOSSE, avec cflroi et douh>ur. 
Et Ton nous traîne au loin , 
Et lui seul !... 

JOI8VILLE, bas à Aliihonse. 
Point d'éclats. 

ALPHONSE. 

O funeste contraiutc ! 

(On Icj emmène ) 
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SCÈNE III. 

LOUIS, ALHADAH, OCTAlR, gaiides. 

ÀtKADAV, àOcUïr. 
Ces prUoDoien enfin cèdeut-ik i la crainte ? 
Lear orgueil appreud-il qu'on courage impradent 
Sied mal contre an vainqueur, arbitre mdépendant?. 
Le faible est écrasé du puissant cpi'il ofl&nse. 
Et son humble prière est sa seule défense. 

OCTAIB. 

Seigneur , nul intérêt n'a pu les ébranler ; 

Us se taisent; un seul deânaiide â vous parler : 

Le voici devant vous. 

ALMADAET. 

Sans douté <^*k sa boute , 
Gomme tous les' bomaiâ^ , la peut* 6u l'or le domte? 
Sans dotxte qu'abjaràiA d« périlleitf àkâat§. 
Il nous vend ce sacwi é'êk dé|>éttd«Dt- si?* jours? 

OCTAiRi 

Il ne m'a point instruit dé ce qu'il veut vous dire. 

liCUIS. 

Ob ! que du roi des roi» ia sagesse m'inspii^ ! 
lA ma Êkible raison dols-je ici me (ier ? 
A&MADAlf, âHRoi. 
'Approche: explique-toi, Chrétien , sans t'eflrayer. 

LOVli. 

Certain que rÉtemel, en qui ma foi se fonde , 

Lui seul die i nos yeux le jour qu'il prête au monde. 
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Je ae crains rien de toi qui ne pourrais chin pas 
'Allonger ta carrière , on hâter monltépàs. 
Crois que jamais l'aspect d'un homme périssable , 
N'imprima dans mes traits un efl^i méprisable 
Et ne présume rien de leur triste pàtettr , 
Que mon époisemont, eflct d'un long maffifenr. 

ALHADAK. 

Te fierté ne fea qu'appesantir ta chaîne... 
JMais parle. 

LOUIS. 

En mese^its, que je rassemble A peine, 
Rallume quelque ardeur , 6 Père des humains , 
Et ravis tes eofims à de Êitales mains l 
ALMADAV. • 

VicDS-tn pour les Chrélieus tenter mon indulgence ? 

LOUIS. 

Dis-moi quel est sur eux Tordre de u vengeance?, 

ALMADA9. 

Je fais tomber leurs fiers, slls me livrent leur roi ; 
Je leur donne la mort, s'ib lui gardent leur foi. 

LOUIS. 

Hélas I j'avais pensé que tant de baibarie 

I^rtait de ces esprits dont la lâche furie 

Devance quelquefois les rigueurs des sultans 

Prêts à les démentir alors qu'il en est tems. 

Assez les flots du Nil, recevant nos victimes, 

Ont englouti de morts, de débris et de crimes! 

Assez , dans les horreurs des plus fougueux transports, 

VoUis soleil ardent but le sang sur ces bords ! 

Faut-il hors du combat en conserver la rage ?, 
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Faut-il & la victoire ajouter le carnage? 
Frapper des'suppliaus, sans armes, datas vos fers?. 
Les captlfissoDt sacrés aux yeux de l'univers. 
Ju t'offisDses d'entendre une troupe captive 
Nier qu'à mille maux son monarque survive ; 
Mais si Louis est mort, de quoi les punis-ta?. 
S'il vit, tu dois plutôt, admirant leur vertu, 
X'étonner qu'à leur roi tant de sujets Edèles 
Bravent pour le sauver tes menaces cruelles. 
Âh ! redoute des cœurs les pervers changemeus , 
Si ta fidélité reçoit tes châtimens. 
Ce roi que tu poursuis fut puissant sur la terre ; 
L'amour de ses guerriers consola sa misère : 
Tu peux d'un coup du ciel être Jeté plu^bas. 
Sans défense, et trahi de tes propres soldats, 

OCTAIR. 

Lui) 

ALMAdA.5, 

Quoi ? dans un captif une audace pareille î 
Quoi? d'un présage vain offensant mon oreille. 
Ses compagnons et lui pensent-ils retenir 
Le fer victorieux levé pour les punir? 
Si d'uae lente mort le supplice n'arrache 
Le secret important que leur fierté me caclie, 
Le ré.ît en ira du moins épouvanjer 
Damictte et ses tours qui m'osent résister. 
Là , de punir Louis ma çolèie jalons?, 
■Ajoutant h sa mort la mort de son épouse , 
Je percerai son sein , et sous mes coups sanglants 
J'immolerai le fils qu'elle porte en ses flancs. 

LOUIS, prêt À se trahir. 
Oh! barbare! 
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ALMAOAN. 

^ Quel cri ! quel intérêt si tendre l 
LOUIS, déguisant son émotioD. 
Impitoyable cœur, est-ce à toi de m'entcndre ?... 
Qui ue sait à quel point la reine des Français 
Fut chère à son époux... est chère à ses sujets. 

AtMADAN. 

M'ont-ils voulu fléchir? n'était- il pas &cile 
De désarmer {non bras par un aveu docile !i 

LOUIS. 

Si leur prince à ta haine avait été lirré , 
Le reste des Chrétiens ) tu l'aurais massacré. 

Almadab. 
J'ensse, en les épargnant, comblé de mes largesses 
Tout ceux qu'mmoler ont mes rigueurs vengeresses. 

LOUIS. 

-Ainsi donc cet aven les petxt-seol préserver ?j 

aluaoabt. 
Je lattendais de toi: j'allais te le^pronver. 

LOUIS. 

Qael pacte , quel traité?... 

almadan. 

Le plus sacré, sans doute: 
Le nom de Mahomet , que l'univers redoute | 
Garantit mon serment d'épargner tes amis : 
Mais leur roi, mon captif, me doit être remis. 
S'ils me l'osent cacher, tous iront au supplice; 
S'il m'est livré vivant, et s'A faut qu'il périsse,' 
Ses sujets partiront avec' honneiM^ conduits : 
Louis mourra lui seul. 
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I.OUIS 

Sauve-les : je le saii. 

ALMADAV. 

To'i! 

LOU I s , découvrant les ordres royaux sur sa poitrine. 
Vois ce signe. Absous leur généreux mensonge. 
La terreur qu'eu leur sang ton glaive ne se plonge , 
JHe forçant plus ma bouclie il te rien déguiser, 
Je te rends de oiûb sort mateie de disposer. 

ALMADAN. 

Tu penses m'éblouir à ton beau sacrifice : 

Incapable pourtant de Uraliir la justice , 

3 e tiendrai ma promesse ; et, changeant mes projets, 

C'est peu que d'épargner les jours de tes sujets , 

J'assure les tiens même : et ma loi ne t'impose 

Que ce que me prescrit la prudence et ma cause. 

Sjtôt que du Couchant doiA se liguaient les roi», 

Un brait vint que Loui^ uoiii apportait la croix ^ 

La guerre émut l'Asie «t l'Egypte alanoaée^ 

Et la terreur s'accrut comme ta renommée. 

Le Fil t'ouvrit ses ports; et tous pos pavillons 

Cédèrent Damiette & tes fiers bataillons. 

Ce chef t'a surmonté : notre salut exige 

Qu'à respecter nos droits un pceu4 «cré t'oblige, 

Et prévienne des tiens le retonr^ena^t : 

Vos jours vous sont-ils chers? adorez le Croissant. 

Révère Mahomet ; et viens dans notre temple , j 

A tous tes chevaliers donner ce grand exemple» 

LQifis, aVec véhéii^eace. 
Avant de te trahir et de me paqui^ , 
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Bien! pB*^sé-je en lambeaax sous la croix expirer! 
Et toi, cruel soudan , qui me tiens ce langage , 
Sois-je assez ton jouet dans mon triste esdavage ?i 

ALMADAV, 

h te crois an-dessas des vulgaires croisés 
Pour leur culte jaloux d'un vain tèle embrasés. 

LOUIS. 

h me crois au-dessous du monarque suprême , 
Et je n'affecte point , au mépris du ciel même , 
D'êire , en réglant ma foi sur le tems et le lieu ^ 
Au prophète en Afrique , en Europe à mon Dieu. 

AlmAdAn. 
De ton juste intérêt la raison doit t'instruîre. 

LOUIS. 

Va , ton adresse en vain espère me séduire ; 
Va , sois plus généreux et respecte ma foi : 
La mort est le bienfait que j'implore de toi. 
ALMADAN. 

Cette mort â tes vceux ne sera point donnée. 
Empressé que la guerre ici soit terminée. 
Aux yeux de Babyione il me tarde d'oflrir 
Ce roi fameux.... 

LOUIS. 

Cruel ! fais-moi plutôt mourir. 
Qne dis- je? à cet aflront son orgueil me réserve : 
A parer son triomphe il lui plaît qne je serve. 
Oui, toujours le malheur qn'on s'exerde à prévoir^ 
Sous un aspect nouveau frappe le désespoir; 
Et lassant nos efibrts , jamais il se nous quitte 
Ça^au plus bas des degréi il ne nous précipite* 
Eh bien 1 ma force encor ne succombera pas. 

Tragédies. lo, 28 
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A travers les «tés^mioa-iiioi sur tes pas : 
Des derniers des œortsb ne rendant la risée , 
Expose à han regards ma Tsiia méprisée : 
Spectacle infoitoné d'an pciipie coiieûx, 
losaité par ses cris non moins que par ses yeaz. 
Le front sans diadème , en bntte à mille injures. 
Privé d'amis, hélas l et sonpis anx tortnres , 
4}ae j'épuise^ en rival des martyrs ^énérenx , 
L'ameitnms et les pleurs de leur calice afireas ! 
Et la France plaindra le destin qui m'ouuage ; 
Et la France à mes maux mesurant mon conrage.... 
Mais pourquoi ra'occupêr des regrets des humains?, 
Roi vaincu , digne objet de leurs cruels dédains , 
Prépare, malhdoreax, tes membres à la flamme, 
Tes vertus à l'oubli, ce supplice de Tame; 
Laisse un superbe espoir de fiiùr en héros, 
£3q)ire en criminel sous h main des bourreaftx ; 
Sur ton orgueil remporte une Sainte victoire ; 
Meurs, meurs humilié; meui^, pour la seule gloire 
Du Dieu ({ni ,■ te donnauft Texem^^e de sônffî'ir, 
Triompha dans Sion que tu ems conquérir. 

AIMÂOXN. 

Je sais que Mahomet lui-même sanctifie 
L'enfant de Bethléem que U Voik déifie : 
Mais iàut-il qu'on çràod roi dispute son tombeau? 
Celui dont une étable enfiema le berceau, 
Qai prétendit sans vaincre & la gloire fnture, 
Et dont Vobscure vie eut une fin obscure , . 
Fnt-il, comme Ibrahim, un mdoarque pasteur? 
Fut-il, comme Moise, xm,. saint législatear? 
Sà-t-il , comme 'auti^fois h vainqueur de Médinc, 
Par le glaive appuyant sa mission divine , 



dby Google 



'ACTE III, SCÈNE III. Sa? 

asservi sons ses lois des empires entiers» 
£t légpé TaniTers à ses saints liéritiers ? ^ 
Votre pi^kphète anné terrasse qui ie braye, 
3e son humble doucenr no rend pobt Thomme escIoTc , 
^t do Nil d TAtaze , et du Tage h l'Indus, 
les bienfaits et sa gloire au loin sont répondus. 
Le Coran nous soumet les trois patts de la terre : 
Et si vos Lusignans nous apportent la gnerrbi , 

Ils n'ont point pour app^U de leur ambition 
Les reliques du dieu Couronné dans Sion. 
^ roi , que serait-il, si sou apôtie m^e 
V'avaît après sa moit tis.su son diadème? 
Des Henx qu'il habita chassant les possesseurs, 
Les pontifes romains, nommés ses successeurs, 
irment en son nom Bhode, et Byzance,et Venise, 
^ue le commerce appelle à leur sainte euticprisc. 
% n'est point son tombeau, sa croîs , que vous cbet chez; ; 
Uais nos trésors nombreux que vous vous airacboz. 
Le désir du butin qui vous attire encore 
Jouvre de vos vaisseaux le Pont et le Bosphore : 
V[otre or même , sujet de vos débats jaloux , 
'dus venge en soulevant la discorde entie vous ; 
5t cent fois l'avarice a tourné votre armée 
Contre les empereurs de la Grèce opprimée. 
ie m'opposa donc plus ta fanatique ardeur 
^our ta secte sans gloire et tou dieu sans splendeur ; 
U rends un juste hommage au plus grand des prophètes 
{u ont partout signalé la tbrce et les conquêtes. 



h'tc.? an imposteur que le ciel dut butr, 
Jn brigand.... 
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OCTAlB , mettant la main sur son glaire. 
Téméraire l.... 

AL91ADA9. 

Arrêtez y Cctair. 

LOUIS. 

Tel est donc des Iionaains raveogîcrasnl étrange, 
Qa'à leur» seuls destracteurs s'attache leur louaoge! 
Lear respect , démenti par la postérité, 
Se mesure aa succès et non A l'équité. 
En vain sur tous vos bords, que la discorde embrase j 
Tant de monstres guemers sont vécus du Caucase ; 
Vous admirez léclat, le bruit des conquéransl 
Ehî que n'adorez- vous la foudre et les torrens? 
Peu connaissent, mon Dieu! ta parole sublime 
Qui sut mieux que le glaive Bumilier le cri»ne ; 
Tcu de coeurs vraiment purs, sont émus de te voir 
Des terre^res bonueuri mépriser le pouvoir; 
D un malheur patient retirer tout ton lustre ; 
Et, d'opprobres couvert, rendre ta honte illustre, 
l'uissé-je, en t'imitant, consacrer mes revers! 
Nous voulions que ta loi régnait sur l'univers, 
' Dieu de paix! nous voulions désarmer Tiguorancc*. 
lîos poaîifes nu moins, par leur perscvcrniice. 
Défendront l'Occident promis nnx fils d'Agar 
Par leur sanglant propbèie et leur farouclie Omar. 

ALMADAH. 

Osez-vous au calife égaler votre apôlre ? 
CfCi-vous comparer votre prophHe au nôtre? 
L'an de tous ses rivaux fut l'exterminateur. 

LOUIS. 

L'autre , des al&igés le doux con*oIatcur. 
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ALMÂDAS. 

un promet k nos sens d'éternelles délices. 

X.0.UIS. 
autre ravit notre ame îî d'étemels supplices. 

ALMÂDA9. 

nous cache la mort, s'il ne peut nous sauver. 

LOUIS. 

nous montre la mort , et nous la fait braver. 

ALMÀDAV. 

fait les rois du monde. 

LOUIS. 

Aux cieux il nous couronne. 
AL1IADA9. 
commaude. 

LOUIS, 

II conseille. 

ALMAOABI. 

U punit. 

LOUIS. 

Il pardonne, 
nfin , de ses chameaux, ce grossier conducteur, 
e Mahomet vante...» 

OCTAIB9 avec emportement. 
Tais-toi, blasphémateur. 
Il défaut du sultan qui tarde à te confondre , 
i fer que je retiens brûle de te répondre. 
DS prophètes en vain ne sont pas insultés ; 
a anges de la mort marchent h leurs côtés. 
e Mahomet , d^Hali , la puissance éternelle 
nce Almadao lui-même à se courber sons elle ; 

28. 
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Et seule, de ta croix dispersant les débris, 

Finira ces combats , dont le monde est le prix. 

ALM Ad AN , jetant un regard attentif sur Oclaïr. 
(Auroi. ) 

Terminons ce débat. Vous voyez quelle ivresse 

Notre Coran divin inspire à sa jeunesse : 

Louis , soumettez-vous aux lois des Sarrasins. 

SCÈNE IV. 

LOUIS, ALMADAN, OCTAIR, ÀZ£DIN« 

Asioiv. 

Seigseub, ces vagabonds, redoutables voisins. 
Qui , sans nœuds , sans cités , nourris de brigandage , 
De tous les camps rivaux poursuivent le pillage, 
Du côté de la plaine on liS voit s'avapcer. 

OCTAin. 

Dans leurs sables , Seigneur, mes coups veut les cbasser. 

AZÉDIN. ' 

Damiettc résiste an Croissant qui Tassi^ge ; 
Du r-este des Français Taudace la prot^e. 
Marguerite , leur reine , envoyait â Louis 
Un nouveau messager que nos barques ont pris. 
Elle annonce à ce toi que son fils vient de nattre. 

LOUIS, saisi d'une vive douleur. 
Et son père jamais ne le veita , peut-être !... 
En quels lieux, en quels tems, a» tu doané le )ourr 
Tendre épouse, h ce fils, e^Kxir d'na cbaste utfiootJ 
£mporte son beiccsm, fois l que la providevce 
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^c rende h ta patrie , aux chaqaps de la Proveoce! 
ïlt moi , je meurs I 

AL11ADA5, àÂzédin. 
Ce roi , qu'en mes fers je retiens , 
l'est Hëvoilé lui-m^mc : iostruis-cu les Chrétiens. 
L>ts-lear qu'ils sont ravis au coup ipi'on leur apprête , 
>'ils vont dans la mosquée implorer le prophète. 

(Au Roi. ) 
Les tentes où mes soins font gaf der vos Français , 
De l'un ù l'antre seuil se prélent un accès ; 
Méditez avec eux Tarrét que )c prononce ; 
Avant la fin du jour j'attends votre tcpouse : 

(Aux siens.) 
Prioee I songez-y bien. Vous , suivez-moi tous deux. 

SCÈNE V. 

LOUIS, seul. 

Toi , qui du haut du ciel vois mon «nttifouiwix , 
Arbitre souverain des fragiles coarûnoet i 
Conserve h mes sujets le fil» que ;ta me ADanes! 
Trbtan, reçois ce nom cooibniie à ton malbeor » 
Et qu'un p^ captif t'adresse en sa douleur. 
De sa naissance, hélas! la nouvelle si chère, 
Loin d'apporter la joie , est sinistre â son père. 
AU', la fidélité des hrdS qui l'ont reçu , 
Le courage et les maux du sein qui Ta conçu , 
Les vertus de l'épouse à mes transports ravie ,- . 
Du rédempteur divin rachèteront sa vie. 
Douter <|ii6 , s'il daigoait nous prêter son ap|>ui ,. 
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Il sauvât cet enfant et mo^-ro^oieaveclu», 
i2e serait nicconnaître et borner sa puissance!... 
Oui , lu me survivras \ peut-être ta naissance 
De ma motl qui s'approche est ravcrtissement » 
£t mon sang en mes &ls règne dès ce moment. 
En effet , est-ce un roi qu'un captif miscr;jb!e 
Cher à quelques amis , qu'une mort déplorable 
Va joindre pour jamais sur ce bord étranger 
A tant d'iUustres^ morts ç^l'û ne peut plus venger ? 
Mon armée est détruite, et mes mains enchain(:cs !... 
]Ah\ quels seraient vos cris , veuves infortunées , 
Si, rentré dans Paris, et m'offiant S(*al h vous,. 
le ne ramenais pa& vos belliqueux époux!... 
Où sont-ils? où sont donc leurs palmes, leurs trophées? 
Dirîez-vous„. O douleurs en secret étouffées, 
.Vous surmontez mtf force ; éclatez... j'ai besoin 
De répandre un moment des larmes sr.ns témoin. 
3 e jrfeiirs mes soldats^ nos captifr, leur jnisère, 
La Ftance où je laissai sur tBontrdne une mère, 
Blanche, leme si sage^ et qui dans ses adieux 
' D'avance déplorait mon dévoûnent pieux!... 
Ses pleurs de mon raortyre étaient donc les. {M'émices..^. 
(Allons , consacroos-nous par tant de saccifices ; 
Et , mourant sans &ihlesse en monarque icançais , 
Donnons à mes revers tout Thouneuc des succès. 



Fin DU TBOISIKHE ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

ALMADAN, OCTAIR. 



Oui, la fiarome du ciël eut été moins rapide 
Que les coàps qui partaient de ton fer lomicide ; 
Ce* briçiads ont r.ppris k redouter ton bras. 

OCTÂIB. 

Jl'imiuis votre audace , et je saÎTais vos pas. 

ALMADÂ9. 

Séché des (eax du jour dans la brûlante plaine! , 
Mon corps enfin lassé ne se soutient qu'à peine. 
Fos courses, nos comljats, les rayons du soleil, 
M*ont accablé... mes yeux demandent le sommeil, 
Le sommeil tant de nuits chassé de ma paupière î... 
Ce palmier me défend des traits de la lumière ; 
Sous son ombre un instant je me veux reposer. 

( Le Soudan s'assied à l'entrée de son pavillon. ) 
oCTAzn. 
Suspendez les soucis qui vous doivent peser. 
Je veillerai, Seigneur, sur vous, sur votre asile... 

^ Almadan s'endort. ) 
Déjù ton œil se ferme , et son corps immobile. 
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A de tous les objets perdu le sentiment... 

Quel étrange repos j'encbaine en ce moment 1 

Quel .cbarme a donc surpris ce mortel formidable ? 

Est-<:e \îi ce Soudan , ce prince înÊaigable 

Qui d'un soin surveillant à toute heure nous suit , 

Mous écoute, nous voit, même au sein de la nuit?. 

Quel oubli de soi-même , ou quelle confiance 

Change en calme profond sa triste vigilance ?... 

West-il plus de péril qu'il doive redouter?... 

Mais moi , qui m'en étonne , ai- je lieu d'en douter ?, 

Lorsqu'aux dards ennemis sa tête est échappée , 

Lorsqu'il sommeille en paix, gardé par mon épée. 

D'où vient qu'à mon esprit se retrace Taccueil 

Que j'essuyai tantôt de son farouche orgueil ? 

Pourquoi me rappelé- je Isaîde , ses cliarmes y 

Ses trésors enviés , son danger , nos alarmes , 

Les soupçons d'Almadan, son avare fureur, 

Et l'avenir brillant dont j'embrassai l'erreur ? 

Je sens que ma raisou se trouble et m'abandonce... 

En regardant ce chef , malgré moi je frissonne... 

Du destia qui nous pousse effîroyable ascendant!... 

Et toi... toi , que me livre un sommeil imprudent... 

Du carnage avec moi tu sortis sans blessure , 

Et de tes jours ici la trame n'est pas sûre !... 

Que dis^jc?... ah l dors tranquille , et compte sur ton sort: 

Ma foi te garantit des pièges de la mort : 

Oui , dors sans crainte, dorsl la coupable pensée 

Que mon ame a conçue et soudain repoussce , 

Ressemble en ses horreurs aux fantômes confus 

Qu'on chasse en frémissant et qu'on ne revoit plus. 

3uste Dieul qui S^approchei ?... eh qnoil c'est Isaldcl- 

Est-oe un ange propice, ou fatal, qui la guide?. 
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SCÈNE II. 

OCTAIR, ISAIDË, ÂLMADAN, endormi. 

OCTAIB. 
ILEICE ! 

ISAIDE. 

Udort... ôcïel! 

OCTAIR. 

Comempiez son repos. 

ISAIDC. 

Ion navire est tout prêt et m'attend sur \&a flots, 
e viens , par des adieux, prétexte à ma visite , 
["avertir d'un départ que sa loi précipite. 
jCS gardes qu'Azédin a pris soin de placer , 
rit>nipés par mes discours, m'ont permis de pnsser; 
le pais sans imprudence, attendant qu'il s'éveille... 

OCTAlIt. 

yiodétet votre voii. 

ISAIDE. 

En qud cahne il sommeille , 
[«ni , qui livre mon ccsnr ii des troubles si grands ! 
{jcs chagrins laissent donc quelque trêve aux tyrans ! 
> cruel reveira la cla^ dont ses crimes 
3iit inhumainement privé tant de victimes ! 
Leurs yeux , comme les siens , sont fermés ; mais hébs ! 
yovn un voile étemel qu'ils ne lèveront pas; 
Comme elles , s'il était couché sur la poussière 
k jamais... tu m'entends?... Sa haine meurtrière 
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M'attendrait plus ici le retour des soldats 

Qui lui viendront bientôt annoncer mon trépas : 

11 ne m'enverrait plus mourir à Bobyione. 

Et toi , son défenseur , que peut-être il soupçonne .. 

Si Tamour ne m'abuse à quelqu'espoir trop doux, 

Tu ceindrais son turban , tu serais mon époux. 

OCTAIB. 

Vous-même , veillez-vous , sultane ? on quelques songes 
A vos esprits émus ofixeot-ils leurs mensonges?. 

ISÂIDE. 

Non , d'un bandeau vous seul avez les yeux couTerts : 
Un sommeil iétbargique , en nos périls divers, 
Vous cache maintenant la mort qui nous menace , 
Et ce chef qu'à vos pieds la fortune terrasse. 
Peut-être , à son réveil , ce lion dangereux 
D'un calme imprévoyant nous ppnira tons deux. 

OCTAlB. 

Est-ii vrai ?... préveDons ce réveil redoutable... 
Franchissons du déseit le sable inhabitable. 

ISAIDE. 

Quoi ? remettre au hasard vos destins et les miens Z 
Assurez mieux vos jours. 

OCTAIB. 

Comment. 

ISAIDE 

Au prix des siens. 
OCTAIB , avec un étonnement mêlé d'effroi. 
N'aperccvez-vous pas le ciel qui nous éclaire ?, 

ISAIDE. 

J'envisage nn mortel étendu sur la terre r 
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Dans Tombre et sans défense il semble inanimé... 
N*o9es-ta l'attaquer? 

OCTAIB. 

Non , il est désanoé. 

I5Â1DE. 

Eh ! depuis quand ta main de sang est-elle avare ?, 

OCTAIB. 

La fuiear des combats put me rendre barbare : 
Mais en afireux bourreau dois^je Texterminer ?, 
Je sais vaincre , Isaîde , et non assassiner. 

ISAIDE. 

'Ainsi tonvain courage et t'expose et me tue !... 
Songe à qui d'un seul coup sa puissance abattue' 
Des suprêmes grandeurs céderait le chemin. 

OCTAlB. 

A qui? 

ISAIDE. 

Fils d'un pasteur , mets le sceptre en ta main. 
oCTAin. 
Moi!... 

ISAIDE. 

Frappe. On vantera t^ main libératric* ; 
Et des» flatteurs tout prêts béniront ta justice. 
Préviens ma mort. 

OCTAIB. 

Je sens se dresser mes cheveux. 

ISAlOE. 

Hâte-toi. 

OCTAIB. 

Je ne puis. 

ISAIDE. 

Il vivra, tu le veux : 
Tragédies. lO, 29 
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Moi , j'expirerai donc aa milieu des supplices... 
Adieu ! 

OCTAIB. 

Quoi?... ce tyran... avaut que tu périsses... 
Ab ! mon glaive... 

( Il tire son épée. ) 
ISAIDE. 
Retiens ces éelats superildis : 
Ciains qu'il ne 1«« eol«nde... 

ocTÂiB. ; 

Il ne m'entendra plus. 
( Il court, prût à frapper Aioiadaii. } 

SCÈNE III. 

OCTAïIl, ISAIDE, ALMADAN, endormi. 
LOUIS, ALPHONSE JOINVILI^E, us 

CUBÉTIENS, AZÉDIN ET SA SUITE. 
LOUIS. 

ËVEiLLE-TOi , Soudan ! la mort est sur ta tête. 

( Les Chrétiens se jettent sur Octaîr et le désarment-) 
ALMADAN, se levant, ets'armant toiit-»-eoiip. 

Ah ! traître !... quoi ! tous deux... soldats , qu'on les anto> 
( Les gardes e»teî»elt Cktalr et Isaide . ) 
Az^OLV, entrant. 
Seigneur , jusques h moi quel brait est parvenu 7 

ALMADAV. 

Il allait m'égorger : ce roi Ta retenu. 

( A Octaïr. ) 
Peràdeî... 



dby Google 



ACTE IV, SCÈNE III. 33() 

OCTAIB, fièrement. 
épaigDcz-moi Tinjure et le reproche. 

>DgeZ-TOIlS« 

ISAIDE, àOctair. 
Cen est Élit 1 et Dotie heore 8'appro€he. 
ÂLMAdâN, à Isaïde. 
ael monstre t'a souSïé l'exécrable dessein 
'armer contre mes jours le bras d'an assassin ?. 
oi\h donc les effets de la baine ministre , 
»ont j'avais piessenti qu'il serait le ministie ? 
X je m'ezplîqne enfin quel monvement d'effroi 
le le fesait ba^r en l'approclant de moi. 

X8ÂIDE. 

Vos complots sont les fruiis de cette ingratitude 
Qu'envers moi t'inspira ta lâche inquiétude, 
fa défiance injnste , accusant tous mes pas , 
Vie forçait d'assnrer mes joms par ton trépas. 
La peur qui rend toujours les tyrans sanguinaires 
De leurs propres amis leur fait des adversaires. 
Tu t'akrmais des biens que tu n'as pu m*6ter ; 
Ce cbef , par trop de gloire , avait su mériter , 
Toi-même eniai3 l'aveu, ta habe et ton envie ; 
Nous conjurions ta moit pour sauver notre vie. 

almâdav. 

Je saivtai voUe exemple , et , profitant du sort , 
l'assurerai ma vie en bâtant votre mort. 

( Au chef des gardes. ) * 

Qu'on dresse lappareil de leur juste supplice ,' 
Et que , par leurs tourmens , ce traître et sa complice 
Consternent à jamais les cœurs séditieux. 
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O C T Ai B , tr^nquiUement , à Iraïde. | 

Noof ne ponrons mourir que par l'ordre des çîeus. 
( Oa l'entraîne uvcc aile. ) 

SCÈNE IV. 

i 
LOUIS, LES CHRÉTIEÎSS, ALMA.DA5, 

AZËDIN, GABDE iGTPTIEBBE. 
ALHÀDAS. 

Sabs vous , noble eDoemi, j'eusse été sa victime ; 
Qui put vous inspirer un trait si magnaDime? 

LOUIS. 

Le Dieu que je révère , et qui , par des bien^ts , 
Nous prescrit de venger les maux qu'on nous a £ûts. 

almadAb. 
Rien ne m'acquittera de ma reconnaissance. 

LOUIS. 

Du ciel et de b mort j'attends ma récompense. 

almadab. 
Combien je dois bcuir l'heure où votre retour 
Dut me porter réponse avant la fin du jour! 

LOUIS. 

Je vous venais ici refuser le parjure 
Que vous nous imposiez pour comble de rinjore ; 
Et notre Dieu , qui seul vous daigna conserver , 
S'est servi de ma vpix , prince , pour vous saover. 

ALUADAB. 

Louis , ne craignez point qu'ingrat i ce. service. 
Je commande à votre ame un honteux sacrifice. 
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lettea , mettez ud prix à votre rançon. 

LOUIS. 

Moi! 
•a France rougirait qu^oo rachetûtsoo roi. 
c ne subirai point la loi de Tesclavage. 
>élivrez mes guerriers. 

ALMÂQA5< 

Je ferai davantage , 
?TÎnce ; de vos soldats on reste menaçant 
?*erine encor Damiette enlevée au croissant ; 
^ui* à nous rouvrir ses mors ou traité vous engage , 
I^o'un de vos chevaliers nous demeure en otage , 
Soudain vous êtes libre , et les cbemins des eaux 
Vous rendront à vos bords sur mes propres vaisseaux» 

LOUIS. 

Grand Dieu, qui conduis tout, ta justice linspirel 

AxÉDIIK, bas , au Soudan. 
Seigneur , h l'épargner vous daigneriez souscriro ! 
£t sa vengeance encor ramenant la terreur.... 

ÂLMADAS, à Azédin. 
Je reprends Damiette, en flattant son erreur r 
Quand il l'aura cédée k cet espoir frivole/ 
'Ami, nous pesterons ce que vaut ma paiole. 
Ote leors iers. 

(On détache les chaînes des' captifs. ) 
Cbrétiens, je vous quitte un moment, 
Ht vais des conjuré*» presser le châtiment. 



a(^ 
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SCÈNE V. 

LOUIS, ALPHONSE, JOINVILLE, suite i>e 

CHRÉriESj ET DE SABBÂS/BS. 
LOUIS. 

Mes enfans, mes sujets, revmont donc leur père! 
J'embrasserai mon û\s, et ma femme , et ma mète ! 

JOIHVILLE. 

Ce seuil de mes foyers qu'an joor de mon départ 
Ne put de loin , sans pleurs, contempler mon i égard ; 
Cet antique cliâteau, dont les touts m'ont ru naître, 
OÙ ma famille en deuil me regrett.î peut-être , 
Je les reverrai donc, et mon zèle pieux 
Baisera saintement le lit de mes aïeux ! 

ALPHOBKE. 

Non , les hommes épris de Toisive mollesse. 
Qui sous leur toit paisible attendent ta vieillesse , 
Qui n'ont pas comme nous, si loin de leur berceau , 
Kisqué delà les mers, de s'ouvrir leur tombeau, 
Jamais n'éprouveront ce qu'une longue absence 
A l'amour du pays ajoute de puissance! 
Par notre boucke enfin , l'Euiope , l'univers , 
Sauront comment da sort nous bravions les revers. 

LO V I s , sévèrement. 
De la captivité Dieu nous retire à peine , 
Et l'orgueil vous égare au sortir de la chaîne ! 
Quoi! sitôt ébloui d'un rayon de bonheur, 
Tous songez à défendre un périssable faoancar [ 
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'Ah ! prince , d'un chrétien est-ce là le génie? 
Qu'importe à 1 homble foi la prompte calomnie !.... 
Forte de sa verto, droite en ses sentimens, 
Sa gloire attend des samts les tardifs jugémens. 
Gardez de tons nos morts Taffligeaute pensée ; 
Elle tempérera votre joie insensée , 
Mon frère. Ah! sans prétendre au prix de nos exploits 
Ne songeons qa'au retour de la paix et des lois.- 
Profitez des leçons que mon malheur vous donne. 
Vous l'avez vu : sans cour, sans garde et sans couronne. 
Un roi semble-t-il plus que tout autre mortel? 
Moi-même ici, jouet d'un despote cruel, 
3 'appris de ses fureurs et du joug où nous sommes. 
Combien la tyrannie est exécrable anx hommes. 
Et qu'un monarque , épris de trompeuses splendeurs', 
N'est riea sans réqaité, som-ce de. set grandeun. 

alphosse. 
De cette enceinte encor la barrière est fermée ; 
Et nous n'écBapperons du sein de cette armée 
Qu'après avoir remis l'otage demandé 
Pour seul garant du pacte à nos vœux accordé. 
Sans doute qu'AImadan , pour suspendre b guerre , 
Hefuse un chcvali«;r qui soit d'un rang vulgaire. 

LOUIS, av€C compassion. 
Eh ! sur qui tombera b rigueur de mon choix ? 
De tant de défenseurs du notre auguste croix 
lia guerre a moissonné Télite florissante ; 
lie reste , qu'a flaité Te^pécaoce naissante 
De retrouver l'Europe et de fuir l'Orient , 
Attache sur li voile un œil impatient. 
'A qui} lorsque je pars, ma boiKhe oseni-t-cUe 
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Prescrire «ir ces bords une attente cruelle. 
Tandis qu'il entendrait nos libres matelots , 

Chanter lear délÎTRince en sillonnant les flots? 
Tel sait de ses amis partager les miîières, 
Qui yerse, abandonné, dcslannes trop amêres; 
Ou qui, long-tems docile au plus aflreux destin. 
N'en soutient plus rborrcur s'il crut en voir la fin. 
Quand l'espoir a des cœurs relâché la constance. 
Le malheur qui renaît abat leur résistance. 
£h! vous dirai-j« plus? notre noble équité 
Méconnaît l'art trompeur d'éluder un traité ; 
Mais, hélas! si la mer nous réserve un orage 
Qui nous ibrce un inoment d'oublier notre otage, 
Almadan soupçonneux se vengera dès lors 
Sur le triste chrétien enchaîné sur ces bords, 
Et qui, restant aux fers quand l'onde nous rappelle, 
N'aura pas redouté cette rive infidèle. 
Quel guerrier braverait ce nouveau péril? 
JOISVILLE, vivement. 

Moi. 

LOCIS. 

Vous! 

JOISVILLE. -. 

Moi, prêt à mourir pour vous et pour la (bi \ 
?vIoi, qui de tous mes maux plaindrai peu la darée. 
S'ils rendent nos débris i la France éploréc. 
Moi , qui renonce â voir l'astre de nos climats 
Si ma captivité délivre nos soldats. 

AliPnOBSE. 
Crois-tu dans ce péril que le roi te préfère , 
Joînville ? un tel honneur n'appartient qu'à son frèrr. 
Il n'écontera pas ton généreux désin 
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*o\iT Otage en ces lieux c'tst moi qu'il va choisir. 

JOISYILL^, d'un accent animé. 
?raod Boiî ne souflrez pas , chez un Soudan barbare, 
^e votre iière suive un zèle qui l'égaré, 
îaiivez-Iê des périls qu'il se plait à courir; 
Prévenez les tourmens qu'il lui faudrait souffrir, 
Lorsqu'exposant sa vie et sa Iwute fortune , 
Esclave retenu dans la foule commune , 
lux bras de tous les siens il voudra re voler 
?oar jouir d'un bonheur qu'il ose reculer. 

ALPH09SE, vivement. 
Tous ces maux qu'il vous peint, mon frère ^ il les envie. 

JOiaVILLE. 

Oui , Seigneur. 

A LP BOSSE. 

Dites-lui que mon ame , ravie 
De subir avec gloire un exil rigoureux, 
applaudirait en soi mille efforts généreux ; 
Et que, dans mes douleurs trouvant ma jouissance, 
Un martyre si beau serait ma récompense. 

J0I5VILLE. 

Mais a-t-il des dangers qui soient dignes de vous }, 

ALPHOB^r. , 

S'il n'en avait pas tant, en se riez-vous jaloux? 

JOISVILLE. 

O mon Boi ! laissez-moi l'honneur d'un esclavage 
Que de tous nos guerriers va briguer le courage^ 

LOUIS, ému de. tendresse et d'admiration. 
Magnanimes rivaux ! noble lutte , où mon cœur 
Fi«mit d'ofirir la palme et de nommer vainqueur 
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Uo frère qui m'assaie une amitié si belle , 

Un ami qui me prouve une amour fraternelle ! 

O combien de vertus devraient orner un roi 

Dont les héros français exécutent la loi ! * 

Du choix d'un triste otage épargnons-nous le crime , 

El lajsioos au Soudan désigner sa victime. 



FIBDtr QVATBièME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I 

LOUIS, 30IN VILLE, ALPHONSE, CHBiTŒBs. 

ÏOIBTILI.E. 

JNous fiuit-il,*(Ô mon maître, encor frémir pour tous? 
K 'avions-nous pas du ciel épuisé le courroux?, . 
Combien de notre sort la rigueur est extrême , 
Si le prompt châtiment de notre ennemi même , 
Si la mort d'AUnadan , pour nous si dangereux , 
De nos périls communs devient le plus affreux i ' 

( A Alphonse , qui paraît.) 
Peut-être d'un fîlux brait vôlrc oreille trompée, 
Prince.,.. 

ALPHOSSE, 

Kon, c'en est fait ; cirsa tête est frappée. 
Du lieu de l'attentat mon séjour est prochain. 
3 'ai tout vu, tout appris. Quel changement soudain! 
Des princes d'Orient, 6 rapide traverse! 
I3ne heure les couronne , une heure les renverse. 

( Au roi. ) 
Vous savez qu'AImadan, par vous-même sauvé 
Du courroux d'Octair tenant le fer levé, 
Envoyait à la mort cet Arabe intrépide 
Qu'unissait la vengeance à la fière Xsaïde : 
L'a'|# et de son supplice émeut tous les soldats 
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Qu'il rendit contre nous Tainqaears en dcax combats. 
Le nom de la saltane et l'aspect ce ses charmes 
Souleva l'intéiét et iit couler des lannes : 
On murmura -: les chefs qu'Almadan a punis , 
Par leurs ressentimens à la victime unis , 
Vantèrent son amour pour la loi musulmane , 
Accusèrent leur chef d'inconstance pro&ne , 
Racontant qu'Octair , fîappé d'un coup d'état , 
Payait son trop de gloire et non son attentat. 
Dans les rangs son supplice alors parut sinistre. 
Du Soudan que Ton hait un peifide ministre , 
Axédm , que jamais il n'avait soupçonné , 
Rassemble au camp sa garde ; et le cor a sonné : 
tJn ordre , dont lui-même il se dit llnterprète , 
La fait , au même instant , partir vers Damiette, 
Qui , des mains des Français reprise dans ce jour , 
Du camp , ajoute-t-il, est le nouveau séjour! 

LOUIS. 

Quoi ! notre seul recpurs , Damiette est reprise l 

ALPH098E 

On l'annonce. 

LOUIS. 

Ainsi dont tout mon destin se brise \ 
En tstrce assez enfin ? Et la Reine , et mon fils , 
Que sont-ils devenus ?... 

ALPHOHSE. 

Je l'ignore... 
LOUIS, avec fermeté . 

Poursuis. 

ALPHOHSE. 

Dans l'enceinte où la mort est pour lui menaçante , 
D'Isaïde suivi l'Arabe se présente : 
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sn tel que nos martyrs résignés à leuis maux , 
L marcbant , le front humble , au-devant des bourreaux ; 
aïs de nulle frayeur n'ayant lame occupée , ' 
Lais cahne , et sans ]»àiir s'-arançam sons Vépée , 
romeoaot sans la voir des yeux pleins de fierté , 
a'avenglait le bandeau de sa fatalité, 
laide pourtant, qu'un trouble extrême agite, 
isant dans tous les coeurs la pitié qu'elle excite , 
Ixprime en ses regards la douleur de mourir , 
'ait un signe : on entend un brait soudain courir : 
,e Soudan qu'aussitôt la rumeur épouvante , 
'eut s'oflrir aux matins sur le seml de sa tente : 
hi s'aime ; et d'une flèche il est atteint au bas : 
''ers les chefs qu'il croit sûrs il recule d'un pas; 
icnr fureur le repousse ; il tremble et prend Ja fuite ; 
)t de ses meurtriets dirigeant la poursuite , 
on ministre Axédin , plus perfide que tous , 
!ontce ses défenseurs hâte leurs premiers coups» 
fais , pareil & l'éclair , apparaît dans la foule 
)cuîr libre , armé^ tout tombe, et le sang coule. 
Jne fragile tour est l'abri du Soudan : 
ics che6 de la mosquée appellent Almadan : 
1 s'échappe , assailli j)ar la torche et la lance , 
1 court , se plonge au fleuve : AzédiiL, qui s'élance 
i travers la fumée, et les cris, et les traits, 
)q paru des vainqueurs servant les intérêts ^ 
^'lémissant de le voir sortir de la tempête ; 
iC saisit, le terrasse, et fait rouler sa tête. 
Tel fitt, dit-on, son sort. 

J0I9V1LLE. 

Tels seront nos destins. 
Tragédies. 10. 3o 
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LOUIS. 

M'en dotttODf pas; il «5t ponî par ces mutins 
D'avoir pa faire grâce aux Chrétiens qu'ils nuiadissent. 
Il est tems qu'au trépas dos âmes s'euliardisseot. 
Juste Dieu! qui. me rends s^ix, horreurs du danger, 
Ke m'en retirais-tu .que pqur.m'y replonger ? 
Lorsque de mon bonheur j'accueillais le présage , 
'AUais-je de mes jours faire un coupable usage?. . 
Ma faible piété, lenuà se recueillir, 
Laissak-elie dé)& mon cœiyr s'enorgueillir?: 
Voulais-je remonter au tidoe par des crimes^ 
De l'humble Salomon dédaigner les maximes , 
Et, comme un vil Achab, dieu de mes courtisans , 
Sur tes propres «utels usurper ton encens?. 
De quoi me punis-tu ? qu'ai-je en moi qui t'ofiEense^ 
9e connais ma faiblesse , et je crains ta puissance, 
O famille ! ô pays ! rêves d'un heureux sort ! 
Dispam:*.jez pour moi , fuyex devant la mort. 
De quelque tttxe vain que le respect me nomme, 
£n ce moment surtout je sens que je suis homme... 
Dieu! Dieu! n'ajoute pas ma .honte à mes revers I 
O toi , qui nous poitas sur des gouffres ouverts , 
Qui nous fis san» pâlir cberdicr tant de batailles » 
Veux-tu , d'un père en plenis dédiirant les «nixailles, 
M'oflrant dans ces horreurs l'image de mes lils, 
Achever d'amollir mou courage indécis?... 
Soutiens- moi l...«outiens>nous... à l'instant du supplice. 
Toi-même a repoussé le terrible calice... 
Aux pieds de ta croix sainte , où je cours me jeter,, 
J'obtiendrai la vertu de ne pas te quitter. 

( n sort. ) 
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SCÈNE II. 

ALPHONSE, JOINVILLE. 

ALPHOBSE. 

»AiG9E exaucer, mon Dieu, mon ardente prière! 
touTons chrétiens. 

JOINVILLE. 

Voici la foule meurtrière... 
fotre foi y notre honneur, ne sauraient nous trahir... 
'aperçois les bourreaux du farouche Octalr, 
:e barbare à la mort n'échappe donc lui-mémo 
^œ pour hâter leurs coups et notre heure suprême 1 

SCÈNE III. 

ALPHONSE, JOINVILLK, AZÉDIN, sa 

SUITE, CAPTIFS CHRÉTIENS. 

AxÉD IN , couvert d'an large manteau , et le sabre à la 
main. 

E marche devancé de l'ange du trépas, 
[>hrcliens : où votre maître a-t-il porté ses pas ?, 
ie veux l'enu-eteuir. 

ALPHONSE. 

Sa piété profonde 
implore en cette tente un Dieu maître du monde. 

AZÉDIS. 

3claïr est vainqueur ; il commande à son tour : 
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Abjurez donc la croit , ou vous perJrcz le jour. 
Soyez prH9 : redooles Tarrèt de sa colère. 
Gardes , surveillex-Ies. 

( Il passe dans la tente du roi. ) 

SCÈNE IV. 

ALPHONSE, JOINVILLE, les cbbétless, 

GABDE ÉOTPTIEaSE. 
ALPHONSE. 

Sua nous et sur mon frète 
La moit Ta dooc enfin précipiter ses coups ! 

JOlSyXXLE. 

Dans mon sein maintenant Tefiroi cède au coorroox. 
Louis nous donnera Veiiem^ du courage , 
Si le ciel.»». 

ALPHONSE. 

En douter c'est lui 6kire un outrage. 
Périssons, périssons plutôt que d'embrasser 
Une croyance aveugle où Ton veut nous forcer.. 
Oublions le pays , nos enfans , et nos femmes *, 
Et goûtons ce plaisir sous le fer, dans les flammes, 
De montrer qu'en mourant les Français glorieus 
Soot de leurs ennemis encor victorieux. 

JOINYILLE. 

Peut-être , instruits un jour de notre sort tragique, 
Nos neveux chereberent nos traces dans l'Afrique , 
Et répandront ces pleurs que Tattendrissemcnt 
Arrache aux eaean émus d'un noble sentiment. 
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ALPflOBSK. 

talr reparaU. 

SCÈNE y. 

LPHONSE, JOlKYILtE^ le* CHB^Titw,- 

GABDÇ iGTPTIEBHE, OCXAlR, ISAIDE, 

SUITE DE MAMELUS, ET AZÉDIN, quî sott de 
la tente do roi, après les quatre premiers veis de la 
scène. ^ . « 

OCTAIB. 

VoTBE bewc est «ni /ée , 
iréiicns , si notre loi , de vous encor btairéc , 
î soumet à l'instant Louis et TOtre orgpeiK ' 

ïdez , ou votre mort dépendra d'un coup d'œil. 

AXÉ DIS, paraissant. 
Bur monarque, Seigneur, p d'un traité fiivok 
es mon premier abord réclamé la parole ; 
[aU moi , l'interrompant au nom de Mahomet, 
Dans la main d'Octaïr le destin te remet, 
Ai-je dit, des tourmens il fait l'ignominie. ^ 
Tous ceux qui d'Almadan craignaient la tj»WHô« 
A l'aspect d'Isaide , k nos Toix mutinés,. 
Viennent d'armer les bras par son ordre encbaînés. 
Le superbe n'est plus. Kvite donc ta perte : 
Apprends qu'aux Sarrasins Damlette esir^UTerte; 
Que tes derniers vengeurs n'ont pu nous résister, 
A tes sujets capiife viens donc te présenter : 
Force-ks de fléchir sous la loi que r^Kioncc. 
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;> Crains le sort d'Almadan. » j'ai, sur cette répoose, 

Déployé mon manteau , d'où soudain a roulé 

La télé du tyran par ma baine immolé. 

ISAIDE, saisie d'horreur. 
Perfide â Tamitié dans ton cœur étouffée , 
De sa tête c'est toi qui t'es fait un tropbc o ! 
Xtt Posas pour nous plaire apporter en ces lieux l 

OCTAID. 

De ta férocité cet exemple odieux 

Fait voir combien ton zèle aux sultans est sinistre : 

Malheur à l'insensé qui garde un tel ministre ! 

( Il fait signe à ses gardes d'entraîner Âzédin.) 
( Aux Chrétiens. ) 
iVous , si dans la mosqtée enfin vous me suivez.... 

ALPHONSE. 

Nous fuyons en mourant Terreur où vous vivez. 

OCTAIR. 

Mourez donc ; et le Dieu, cher h votre mémoire , 
Qui ttois jours dans la tombe .en sortit plein de gloire , 
Sans doute après la mort ouvrant aussi vos yeax.... 
Mais votre roi prudent vous éclairera mieux : 

( A la gurde. ) 
Il vient. Tirez le glaive , anus * que l'on i^seïnbie 
Ces capti6 piès de Ibi : que tdut l'écoute et tremble. 
( Les Mamelus preoneat le sabre «ti main , et s^écartent rn 
deux files pour laisser euUer le B.oi qu'on rantèac avec ^es 
t chevaliers. ) 
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SCÈNE VI. 

L.PHONSE, JOINVILLE, chbétiess, garde 
égyptiephe, OCTAIR, ISAIDE, suite de 
MAHELUS, AZÉDIN ET LOU.IS, se plaçant 
au milieu des croisés. 



B^y^uESS , l'Éteniel a voula terrasser 

sloi qui sons ses pieds croyait nous abaisser : 

I bouche, où s'exprimait une meuace altière, 

sur jamais est muette et baise la poussière. 

insi la mort , brisant nos liens avec lui , 

DUS montre en quel roseau nous mettions notre appui. 

sis sont les grands décrets du juge de la terre ! 

evons-nous craindre encor un homme , ou sa colère?. 



m joge et ses décrets n'ont point hâté sa mort : 

1 livre du prophète était marqué son sort. 

li servi d'instrument à sa haute justice 

li d'un tyran ûuouche ordonnait le supplice.... 

iîs sans interpréter les célestes anéts , 

i roi , pour les sauver , conmiande & tes sujets. 



t-ce â toi d'invoquer , est-ce à toi de connaître 
respect des sujets pour Tordre de leur maître , 
i, fatal meurtrier, toi, rebelle soldat, 
li renversas le tien par un assassinat ?, 
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Je plaius les nations où tes pareils commandent : 

Vous égoi]gez vos cbe&j bs Français les défendent. 

OCTAin. 

Le sort a tout conduit... Cessons : il l&ut cboisic 
Ta couronne ou la mort , abjurer on périr. 

LOUIS. 

Allons! sois donc témoin de leur obébsance. 

( D'un ton affectueux et grave , aux cheraliers. ) 
Mes derniers compagnons , élite de la France , 
Si le triste Louis r^e en0or sur vos cœurs , 
Si des attraits du monde ils se sentent Tainqueurs, 
Dégagés de la terre ^ épurés de tout crime , 
De Tenfer sous vos pieds fermez le noir abîme : 
Imitez mon exemple ; et tombant à genoux , 
Au nom^ du roi suprême , ici , prostemons^ons , 
Et contemplons la palme et le céleste empire' 
Que nous montre déjà l'approche du martyre. 
(Le Roi met un genou en terre et tous les crQÛë& sHncUatit 
et s*agenouillent. ) 

Bourreaux ! frappez. 

ISÂID E , se jetant au-devant d^Octaîr et des soldats. 
Arrête!. . Ab! sois plus généreoi!. 
Ne souille pas tes mains dans leur sang malheureax. 

O C TÂin , avec noblesse. 
\''a , va , j'ai sur leur sort résolu mes pensées : 
Ma gloire et ta pitié n'en seront point blessées. 
L'ange qui m'inspira ne peut plus me trahir* 

ISÂIDE, vivement. 
Ma prudence , crois-moi , fut l'ange d'Oclaïr. 
De l'or que j'ai promis la nouvelle semée 
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Acte v, scène vi. 35; 

issnra Mahomet en t'assarant. l'armée. 

trompette éloigna lès ch'e&qa'on Bt partir 
: la tour du Soudan , pour le mieux investir : 

Croissant n'était point rentré dans Damietle ; 
i £aiux huit ta trompait : que leur sang la rachète . 

du meurtre à m» voix enfin borue le couss. 

OCTALIU. 

lur grandeur les défend autant que tqs dîscours : 
cède à leurs vertus dont mon ame est surprise. 
imiette en nos mains sera bientôt remise ; 
ïîs dois^je â leuc salut imposer aucun prix ?.u 
[ AuL Roi et Aux croisés. ) 
îlevex-vous, Chrétiens, et vivez ! j'y souscris. 
(Tous se relèvent en s'embrassant. ). 
lurais honte , Louis , mon cœur vous le déclare , 
e n'obtenir de vous que le nom de barbare , 
3US voyant , sous le glaive , incapable d'effroi , 
iompber dans les fers et commander en roi; 
ichez donc que l'Egypte , également charmée 
t de votre courage et de ma reoommée , 
hésite qp'èntre uous pour le choix d'uu soudao. 
bjnrex ; et ma. maju- tous cède le turban.. 

lauis* 
3 que n'a pu FheiTeur du fer ni de là. flemune^ » 
i vaine ambition ne le peut sur mon ame. 
e voulez- vous pour roi ? devenez tons Chrétiens. 

rSA-IDE. 

e no^e loi plutôt gardozis tous les lîtos. 

OCTAIB.. 

ardouoc , Mahomet.! au respect que mlnSfrice 
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358 LOUIS ÏX. 

Ce saperbe ennemi que malgré moi ] 'admire : 

Il m'apprend des vertus qoe je dois imiter 

Dans le rang des sultans ou tu me Cais monter. 

(Au Roi.) 

Ne redoute de moi nul chançement pA6de. 

J'en jure mou amour pour ma dière Isaîde. 

D'un vaisseau , déjà prêt , d^loyant l'appareil, 

Demain vers l'occident vous suivrez le soleil, 

(Aux gardes.) 

Point d'otage entre nou9. Qu'à l'instant on redonne 

A ces chefs leur épée, à leur roi sa cottr<»me. 

( Les Mamelus présentent à Loais son diadcmé et son glaire 
tuui les chevaliers reçoivent aussi leurs armes.) 

LOUIS. 

O mes loyaux amis l replacez sur mon front 
Ce bandeau que ma foi sauva de tout auront. 

(Alphonse et J<^nvii]eoonroBnentle Jloi de leurs maiBs» 
. tandis que les chevaliers le saluent de leurs ëpéâ 
nues, en signe d*honneor.) 

Grand Dieu! sur qui toujours ma constance est fondée, 
Fais-nous d'abord voguer aux champs de la Judée : 
De mon royaume enlin nous apprendrons le sort. 
Si mes voisins jaloux y tentent quelque effort , 
Fais que )'y rentre , 6 Dieu , comme de Palestine 
Mon immortel aieul reparut à Bovine ; 
Que , ferme appui des lois , mon sceptre souvenia 
Soit plus soumis au ciel qu'au pontife romain , 
Et n'enchaîne jamais , pour une cour avare , 
La mitre gallicane au joug de la tiare : 
Mais , quand d'un doux repos jouira mon po voir, 
Fais que Vinceone encor me voie en: paix m^assedt 
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ACTE V, SCÈNE VI. 359 

{ ce cliéne élevé dont l'ombrage propice 
'tt de dais champêtre à ma simple justice ; 
artout, dans les cœurs rendant mon nom sacré, 
Fnuiçais, en mourant, fais que je sois pleuré. 



Fia DE lOUIS IX ES EGYPTE. 
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CLOVIS, 

TTtAGEDIE EN CINQ ACTES, 

PAR M. LEMERCIER, 



Tmgî^diej. 1 0. 
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PERSONNAGES, 



CLOVIS^ roi des Frano. 
SIGEBERT, roi, parent de Cloti». 
GLODORIC , fik d« Sigeberu 
ÉDELINDE, fiUe d'Alaric/voi des Vb^MÊs-r 
AURELLE, Romaân , Duisire de CloTis^ 
ADELMAR, coofideot de Sigebeit« 
GÉLIMER , chef ganlois. 

PCCPLE r SOUAVS , COWTISAV». 
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CLOVIS. 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



einç se pisse 3 Cologne , dans une enceinte du pbif 
iSigefaert. L'entrée da palais décon Ton des côtés du 
éâtre ; l'antre est fermé par des muiailles n de p'ands 

bres. 



SCÈNE I. 

JSIGËBERT, ADEhUKli. 

SSGEBEDT. 

, Clovls Bt){yEoc1ie ; oui , l'injuste Clovls 
[ d'oDÎr mon sceptre à ceux qa'il a ravis , 
troubler mes états , et dans Cologne même , 
iste Sîgebert ôter le diadème. 

ADELMAB, 

z un soopçon pour lui si flétrissant : 
ipris de sa gloire et des liens du sang , 
^-vous <;pie Cloyis , dans ses devins prospères , 
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364* CLOVIS. 

Ait Â vous envier le trôoe de vos pères? 

iVous coiDple-t-il , Seigneur , parmi ses ennemis ? 

.ftlGEBEBT. 

Il nomme ainsi les rois qu'il ne s'est pas soumis. 

Tyran ambitieux , a-t-il une famille ? 

Ses crimes , ^ea voilés de l'éclat dont il bri)?j , . 

Ne t'onl-ils pas appris comme ce conquérant 

fie Ht dei Utres saints de frère et de parent , 

Comme il reconnaît peu les droits des héritages, 

Et renverse à son gré nos aniiq^ies usages»? 

Cher Adelmar , me puis-je assurer en sa foi ? 

S'agrandir est sa règle , et l'intérêt sa loi. 

i^'il veut sur mon royaume étendre ses limites, 

ï^os bornes vainement auront été prescrites :* 

Par la ruse ou la force ébranlant mes soutiens , 

Quelque infâme arti&ce y rallîra les siens ; 

Et, prenant contre moi mon peuple pour arbitre, 

Il saura même oâHr l'apparence d'un titre. 

adelmab. 
Par des titres, Seigneur, avec art supposés, 
,Tos Gdèles sujets seraient-ils abusés? 
Abandonneraient-ils leur prince légitime 
Pour vivre sous un maître avili par un crime? 
Lui , ne craindrait-il pas que la ligue des rois 
D'un souverain trahi ne vengeât tous les droits? 
Seigneur , oserait-il , vous dressant un vil piège.... 

SIGEBEIVT. 

Qui montra des autels un mépris sacrilège , 
Craint-il de violer les droits des souverains? 
I «'homme pagure aux Dieux est parjure aux bua»Jnt 
9*)! le vis attaquer la majesté suprême 
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ACTE I, SCÈNE I. 165 

!S habitaiM da ciel , de Jupiter lui-même ; 
tire h le^ts tréplés d'or succéder uo vil bois , 
Dotre Mars vainqueur le martyr d'une croix * 
changeant les objets des respecjts de la terre, 
m front audacieux défier le tonnerre, 
tous nos temples saints aftcrmis par le tems ; 
de tous nos aïeux Ips gommages constans ; 
les succès, garans de vicaires futures, 
ondes, obtenus, prédits par nos augures; 
les princes aimés au nom des Immortels , 
tnt pu de ses fureurs préserver nos autels ; 
ion impiété^ fière de leur luine-, 
ueille des Chrétiens la naissante docuine. 
le sais ; et tu crois que sa témérité 
serait de mon i-ang blesser la majesté! 
e s'arrête point au respect des couronnes : ?. 
brisa les autels sait renverser les trônes, 

ADELBKÀB. 

-e 61s Clodoric , soutien de vos États , 
jionerait... 

SIGEBEIIT. 

Mon (Ils le sert dans les combats ; 
our s'en défier il n'est point asseï sage, 

ADELMAB. 

1 guerre en ses camps il Gt 1 apprentissage : 
cz-vous Clodoric, tier d'un laurier rccent , 
lontter à son guide un cœur reconnaissant ; 
s point concevoir de farouches alarmes 
n roi dont vouS'mèm.c avez suivi l«s armas ? 

II. 
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3C6 Cl. O VIS, 

S1«.EBEBT. 

Il le fallut,: daaas qnel tems, Adelnur, 
Ce sa gloire guerrière ai-je escorté le diar?. 

ADELMÂll. 
Alors qac des Germains les légions entières 
Pur torrens inondaient la Gaule et vos Irontières f 
Lorique de flots de sang ce trôaè environné 
jOaus h chute de tous allait être entraîné ; 
Que de Siagrius déjà vainqueur illustre , 
Clovis à ses exploits crut ajouter un lustre 
En oflrant ses socoui-s aux princes ses paréos , 
Pour chasser loin de lui des barbares errants, 

SIGEBEBT, 

Leurs courses désolaient nos villes alarmées , 

La même cause alors unissait nos armées : 

Clovis en mes périls affecta de m'aider ; 

Et moi, dans ses efibrts j^i dû le seconder. 

Mais , sons la même tente instruits à nous connaître, 

Je vis ce qu'il était et ce qu'il voulait lire : 

Usurpateur avide , impérieux , jaloux , 

J'appris qu'il deviendrait formidable pour tous ; 

Que la paix n'était pas son but diius la victoire ; 

Que pour nous'dominer il s'armait de sa gloire' i 

Qu'il n'estimait la voix de l'adulation 

Qu'en ce qu'elle a d'utile h son ambition , 

Et pour qu'elle appuyât sa haute renommée 

Qui lui soumet les chefs de la Gaule oppiiniée. 

Je vis son art trompeur se faire confier 

Le secret des vertus qu'il voulait châtier ; 

Et, lorsque dans Son cœur languissait une ofTcnse , 

l^a mcraoire en revivre au jour delà vengeance. 
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ACTE 1, SCkïiE h 36| 

Enfant d'an siècle homble, où les frères , les sœurs, 
Left pères,' les neveux , combattent de irairceurs, 
Ce Sîcambre, h nos cours soufflant les parricides. 
En a gardé les mœurs féroces et perfides. 
De SCS propres soldats , on a vu ^inhumain 
Discipliner les rangs une hache à la main , 
l.es cSMiitre & ses pieds ; et nos longues batailles 
Ont aux larmes, aux cris, endurci ses entrailles* 
Mille fois son mamticn me fit apercevoir 
Ses mépris pour le sang, et sa soif du pouvoir. 
Aux bords du Bhin 9 peine eut-il sauvé la Frdace^ 
Qu'au peuple do Paris il rendit sa présence : 
Son art tissut le nœud qui m'enchaîne â jamais ; 
Il séduisit mon fils mené dans son palais : 
En vain de le quitter s'alarmait ma tendresse : 
Mais i} se l'attacha par sa flatteuse adresse ; 
El pn?t contre moi-même Ji lui servir d'appui , 
L'héritier de ton roi n'est qu'un soldat sous lui. 
Ainsi donc , fléchissant à ses lois souveraines, 
Mon fils ne régnera qu'engagé dans ses chaîne»! 
Ce sera donc en vain que , monarque prudent , 
, .Vespérai lui transmettre un sceptre indépendawt * 
C'est donc sans fruit, hélas î que ma main vicijlissdhle 
En conserve pour lui la charge trop pesante ; 
Fardeau que je voudrais et n'ose abandonner , 
<^uoiqu'uu grand â^p enfin semble me l'ordonner î 



Votre long âge en vous accroît l'expérience 
Qui des événemeiis donne la prévoyance. 
La douceur à. la force en votre ame se joint. 
Les lèncs de l'éiat ne se rcl.içheiu point : 
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168 CL O VIS. 

Vo3 rattins, malgré les ans . les tienueDt sans mollsssc, 
Vous sayez inieus que tçus... 

fIGEBEBT. 

Va , je sais ma faiblesse, 
ie sens mille périls ci>aqiie joifr ro'investir , 
Et dans les soins pressans mes pas se ralentir r 
Ma yigueor n'agit plus ; jp m effraie et je doute. 
Axec art cependant le fier Clovis ajoute 
Aux embarras nombreux dont il faut me tirer , 
V-t s^e tous les braÎLs que j'eniends murmurer, 
Des peuples qu'il rangea sous son pouvoir suprême, 
On vante le bonheur à mon peuple lui-même ; 
Ijcs pasteurs des Chrétiens parlent autour de mol 
Des bienfaits mensongers de leur nouvelle foi, 
|f)t des Dieux immortels raillant tous les mystères^ 
Opposent à mes loiss leurs triste ministères ; 
Ij'autcl contre l'aiitel s'érige îqsoleminent : 
Le crime à ma poursuite échappe à tout moment : 
|Sn vain la flatterie, assiégeant mes oreilles , 
De ma sage vieillesse exalte les merveilles ; 
Mon cœur est ud témoin qui dément ses discours. 
y'ai besoin qu'un appui me prête ses secours. 
Triste sort des mortels dont les cheveux blanchisseni! 
Non moins que leurs regards leurs esprits s'pbscurcisscot, 
l't SfC^ni le faix des ans, résignés à mourir, 
lueur débile vertu ne sait plus que souflr ir. 
Pii\t aux Dieux que mon fils eût moins d'idolâtrie 
Poqr l'oppresseur qqi vieqt menacer ta patrie J 
Mais jeune , plein d'erreurs , se livrant à Clovis , 
KJii'en espérer ? ses vœux lui sont tous asservis : 
Il lui soumet bOn sort , ses droits et son courage ; 
C'ipst de lui qu'il attend jusqu'il mort liéritage; 
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fACTE 1, SCÈNE II. 36^ 

St , comme à le servir il dévoua son bras , 

I croirait lui devoir son sceptre et ses soldats , 
l^ devançant le but où l'orgueilleux aspire , 
iui-méme à sa conquête il joindrait mon empire ; 
leareux , en secondant son superbe projet , 

i>e conserver le nom de son premier sujet ! 

it toujours aveuglé sur les noirs artifices 

^ui comblèrent de biens ses mains usurpatrices , 

!ï'en douté pas , Glovis , à son œil prévenu 

semble être un demi-dieu de TOlyrope venu , 

Pour commander en maître à la terre où nous sommes, 

Et ranger tous les rois dans la foule des hommes. 

La gloire d'un mortel en tous les tems vainqueur , 

Brillante illusion , séduit un jeune coeur ; 

Et mon fils , ébloui d'un éclat qui le trompe , 

Juge mal un tyran voilé de tant de pompe. 

Mais , il accourt.... La joia anime tous sef traits. 

SCÈNE II- 

SI6EBERT, CLODORIC, ADELMAB. 

CLODOBIC. 

A" recevoir Clovis , mon père , soyons prAs : 
Ce roi ', pour consacrer notre union fidèle , 
Se détourne des lieux où l^ guerre l'appelle. 
Sur les fleuves divers dont il quitte les bords , 
Les peuples ont partout signalé leurs transports : 

II semble qu'à regret et l'Escaut et la Sonmie 
Au Rhin enorgueilli cèdent un si grand homme. 

Ce maître des Gaulois , et vainqueur des Romains , 
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370 CLOVIS. 

Va paraître à uos yettx ToUyier dans les ay^los, 

Oai , d'Âlaiic Tsâocu la séduisante &Ue , 

Reste dier ii mon cœur d'une illustre Emilie , 

Édelinde , eu ces murs prompte à le devancer , 

Ptir son ordre suprême acèourt vous l'annoncer ; 

Sa lettre m'en instruit , et m'apprend qu'un nussage 

.Vous vient pour ses soldats demander le passage. 

4^o'nn digne accueil, mon père, au sein de notre cour, 

Lui prouve de nos cœurs les remets et l'amour» 

«IGEBEAT. 

4Juels respects? Je suis roi , mon sceptre m'en dispense : 

Quel amour? De mon sang Ift funeste alliance 

<Me ferait-elle aimer ce fier nsnipat^r. 

Des maux de tons les siens infatigable aujteur?. 

U vient pour consacoer notre union foimée , . 

■Me dis-tu : mais ccnUBent ? saiyi de son année , 

Escorté de brigands, e&oyahle raq&as , 

Par son ordre attirés des plus lointains climats ; 

Tout prêt , si ma fierté l'arrête â mes fiiontières « 

A rompre de nos murs les trop &ibles barrières. 

Me laisse-t-il le choix, ai-jeencor le pouvoit 

De lut fermer la route , on de le recevoir ?. 

La faveur qu'il demande est une adroite ruse. 

Pour punir mes soupçons si je la lui refpse. 

Ce perfide voisin , que tu sais mal juger^ 

Veut qu'un affront reçu le pousse k se venger ; 

Et que la renommée en publiant ses crimes , 

•Colore ses forfaits de raisons légitimes. 

Il n'attend qu'un prétexte à s'armer contre moi. 

Ce u'esi donc pas l'amour, le respect, mais l'eâroî 

Que nous doit inspirer son approdie sinistre. 

^iicl messager l'a^once ^t lui sert de mÎDiftre Ji 
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ACTE 1, SCÈNE lï. ar^t 

(7oe trister captive , Édelmâe", mon (Ils , 
Dont il sait qu'ardemment votre cœur est ëpri», 
Dernier sang d'Alaric , princesse jeune et belle , 
Qu'à la mort condamnait la victoire 'cruelle , 
Et dont , sitôt qu'il vit se former vos amours , 
Pour mieux vous enchainer il épargna les jours. 
Mon fils , jugez par-là quelle est sa perfidie ! 
Il veut, si contre lui ma vieillesse enhardie 
Ose de mes États lui fermer tout accès , 
En votre aveugle cœur assurer son succès : 
Il pense , d'Alaric vous présentant la fille , 
Se faire un défenseur dans ma propre famille ; 
Et , de notre discorde allumant le tison , 
Par elle , sans combats , rae vaincre en ma maison^ 
Ce sont là se& prc^ets^/ 

CLODonic. 

Seigneur , où vous entraîne 
La déplors^fe etrete de votre injuste haine , 
Si l'honneur qu'un héros vous rend dans votre État f 
A vos yeux fascinés semble être Un attentat ! 
Si le soin généreux d'envoyer vers moi-même, 
En nc^le messagère , Edeïinde que j'aime , 
Vous parait dte ce priece un artifice aflreux , 
Pour briser en mon cœur le plus sacré des nœuds ! 
Ah ! souriez plutôt à ce tendre présage : 
L^amonr vieni de la paix nous confirmer le gage ; 
Oui , Clovîs , fier des coups qu'il sut toujours frapper , 
Est trop noble , est trop grand pour voulpir nous tromper. 
Qu'en aurait-il besoin , et qui peut l'y résoudre? 
Ce dieu , quand il s'irrite , abat (out de sa foudre : 
Rois y princes , en tous lieux nous-mêmes l'encensons : 
Et du j.our que son bras , sous les murs de Solssons , 
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37» CLOVIS, 

Ravit aa joug romain cette moitié du mouds 
On des Français par loi le toyaume se fonde , 
l'.t du jour qu'on le vit, secondé par vos mains. 
Aux champs de Tolbiac terrasser les Germains , 
Et du jour qu'instruisant ma jeunesse guerrier» 
De la gloire il mes pas il ouvrit la carrière , 
Et de sang engraissa les plaines de Youglé , 
Tout l'Occident muet sous ses lois a tremblé. 
Que lui sert dans ses vœux une perfide adresse. 
Recours de l'impuissance , araie c!c la faiblesse ?. 
Lorsqu'il nous accusa , de son sort détaché:» , 
D'unir aux Bourguignons nos intérêts cachés , 
Sans feinte et hautement ne nous fit-il pas dir» 
D'éluder les traités que Gondcbaud désire , 
Ht de ne pas quitter on servir à demi 
Un parent long-tems cher pour un nouvel ami ? 
Vous daignâtes, Seigneur, soit prudence ou tendresse, 
Sur ce point important consulter ma jeunesse : 
'Dès -lors, vers Gondcbaud un message parti 
Lui porta le refus d'entrer dans son parti ; 
Clovis i^apprit soudain, et sa reconnaissance 
En accorde Sl tous deux la juste récompense. 

S1G£B£BT. 

Clodoric , est-ce donc pour la première fois 
' Que Clovîs, pour les perdre , a su flatter les rois i 
Kt qu'à l'ambitiou, où son o^^^gueil l'engage, 
L'amiiié, l'amour même ont prêté leur langage?. 
Ce même Gondcbaud , Tas-tu donc oublié ?, 
Deux fois soD ciUicmi . deux foii son allié , 
P;:r sa iilècc Clolilde , en î>a cour rccherclicc, 
i\\ii Ix ihi de CJovis à son trône altabhce, 
lit \ oulul «ju'uu hymen cîmcntit runlon 
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ACTE I, SCÈNE IJ. 37I 

[ devait arrêter son usurpation : 
is Clovis répousa pour en venger le pèr« 

Gondebaud jadis meurtrier de ce fière , 
ne dit à la nièce accueillir ses scrmens , 
'à dessein de se joindre à sesresscnciraens, 

s'armer en son nom , d'entrer dans ses oficnses ; 
Tamour aiioma le feu de ses vengeances, 
t artiiicieux, Cruel au fond du cceur, 
oii dehors de bonté couvre ainsi sa rigueur ; 

TOUS charmant d'abord d'une fausse caresse, 

tous vos intérêts se lie avec souplesse. 

Qsi des peuples même il séduit les fureurs, 

pour se les soumettre embrasse leurs erreurs, 
ur attaquer nos dieux plein d'un zèle hypocrite , 
ur gagner les Chrétiens se rendant néophyte, 
us rougir d'adopter leur superstition , 
QSa tout trahir, lois et religion : 

feinte charité , qui paraît leur sourire, 
est qu'ub soin complaisant pour fonder son empir«, 

bientôt resserrer leurs fers appesantis 
lacd les rois h son joug seront assujctis. 

CLODOniC. 

)n , Seigneur ; de la croix il m'a parlé lui-même, 
ur le Dieu des Chrétiens son respect est extréniCi 
ol que de notre Olympe il re^ta convainai, 
as Mars et Jupiter ce héros a vécu , 
soumis à la foi que suivaient ses ancêtres, 
mêla son encens à Tenccns de nos prêtres : 
lis , depuis que l'aspect des hautes vérité* 
retira , dit.-il , de ses c;ctkilités , 
raison ne sait plus révérer l'imposture 
ces dieux douL l'eu\.'Ui n peu{»lJ' la uaitire , 
'lir.-'.'dic*. 10. 3 a 
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374 CLOVIS. 

Monstres sourds et muets, à visages huniains,» 

Armés de foudres d'or ciselés par dos mains , 

Idoles de métal aisément renversées, 

Qu'à chaque pas ici le caprice a dressées. 

Nos fleuves , nos forêts et nos champs ont leur C^eu 

Le sien, présent partout, invisible en tout lieu: 

Des bois, de l'air, des eaux n'emprunte nulle ima^r 

Auteur de Tunivers se montre en son ouvrage , 

Et frappant les esprits de son étci-nité , 

¥ grave dé son nom Taustère majesté i 

l^os dieux s'offi*ent aux sens; le sien à la pensée, 

Et dans le fond des cœurs sa loi pure est tracée. | 

SIGEBERT. 

Par leurs prélrcs menteurs es-tu déjà sMmt y i 

Mon hls?... 

CEODOniC. 

Vers Fenr croyance un pcRcTrant me coadcl 
Je ne m'en cache pns : si Clotilde chréliejine i 

A du piudeul Clovis changé Tame païenne, 
L'amour sur mon esprit n'a pas moins de pouvoir; 
Édelinde... 

SIGEBEBT» 

O péril que j'avais su prévoir ! 
Évlelinde te chairae au point de mécoiuiaitre 
Tous les dieux der ton pèi-e, et Jupitei- leuv maître! 

CLODOniC. 

Rdelindc, en mon cour se fusant écouter, i 

Parle d'un Dieu plus grand que notre Jupiter,- j 

^ui de tous les humains a devr^ncé la race, i 
Kt cjue ne peut borner ni le tcms ni l'espace. 
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ACTE I, SCÈIÏE II. 3^5 

SIGEBtBT. "3 

voisin des aulelâ que ma maiu fait fimifr, 
aoiî ta voix fanatique ose le proclamer? 
raJDS que des lounorlels la foudre ne l'atteigne. 

CLOoonic. 
os dieax d'airain n'ont pas de foudre que je craigne, 
lors qu'à Tolbiac, Clovis allait périr, 
e ceux que nous servous^^^gui te vixit secourir ? 
es horreurs de la roort étaient partout semées ; 

se Toua, pour vaincre, au vrai Dieu des armées, 
artout , depuis ce tems, dans |a guerre et la paix, 
3n royaume afièrrai s'accrut par les succès, 
e ciel lai sembla même applanir les obstacles ; 
1 fit en sa faveur éclater cent mii;aclcs. 
es traités ont soumis, par le secours des Saints, 
'Armoriée soustraite à ses préfets romains, 
es martyrs que rÉglise 9 rendus si célèbres , 
ievétus de blancheur sous de noirçs ténèbres , 
ont venus du tombeau glacer ses «nnemis. 
)e Toars en leur'cescueil les pasteurs endormis 
hit pam s'éveiller, et les bords de la Loire 
tot eotendu leurs voix l'appeler & la gloire, 
'oujours où son dieu marche un prodige l'attend ; 
^t celai de Vooglé fut le pins éclatant. 

SIG£6£nT. 

st<ce encor de son dieu la puissance infinie , 
}m vient par un revers d'abaisser son génie ? 
'e souvient-il aussi que nos Dieux immortels 
)nt puui ses enfans ravis à leurs aulels , 
)t que , tous deux frappés d'un sévère anadiême , 
•'eau fatale d.u Stjx les lava c'u Vatc,Tic ? 
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376 rtôViS. 

Laisse, laisse aux C}}rétiens, alftaus des TÎsîons, 
La magie élaler ses apparitiocs. 
J'ai fiiit par le grand-prélrë qQrîr des sacrifices; 
Le vol de dos oiseaux, le AaucMe nos génisses, 
Tout de Clovis présage un trî&ie ^'redouter'; 
lit loin d'ouvrir nos murs-, ii>fbttt l'en écarter. 

CLOÛ'OVIC. 

Songes-voQS an danger de hyiirter sa puissance? 

SIGEBEKT. 

D'un motif spécieux prévenons sa présence. 

Si ses projets sont droits, nous n'aurons nal déba!; 

S'ils sont pervers, faut-il lui céder sans combat? 

CLODOBic, avec emportement. 
Quoi! voQS pourriez, Seigneur, lui fermant vos nmraiUes 
Bépondre à l'amitié par le cri des batailles? 
(Àb \ cessez d'écouter un soupçonneux chagrin 
Aveuglement trompeur où. votre âge est enclin. 

SIGEBEBT« 

Qu'entends-je, 6 ciel! Mon G\a m'insalter de la soiu! 
Malheureux!... Aux fiureurs où ton ame s^emporte, 
Juge déjà combien m'est funeste Clovis! 
II approche, et du père il sépare le fils!... 
Eh bien! outrage donc- d'une bouche insolente 
Ce front blanchi des ans et cette main tremblante; 
Et, pour plaire au héros que tu crois généreux, 
Prends ma place , et sous lui règne , si tu le peux, 

CLODOBIC. 

(Ab! je tombe k vos pieds!... Par la mort la plus prompU] 
Mon i^ère, vengez- vous, lavez nia propre boote. 

• IGEBEnT. le relevant. 1 

Wïvas pittlite sur ce cœur prêt à te pardonner. 
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ACTE I, SCÉKE II. I77 

' ( A «on confident.) 

Toi, jamais, Adelmar, ne laisse soupçonner 
Ce mouvement si court de mésintelligence 
Qu'a soudain oublié ma facile indulgence, 
De peur que les mécbans ne tentent quelque efibrt 
Pour troubler de nos cœurs le salutaire accord. 
Mon iils , je gémirais de te rendre victime 
D'un tyran implacable à tes yeux magnanime. 
0e nos augures saints je yais prendre conseil : 
Dispose en attendant un superbe appareil , 
£t, si pour ton avis s'expliquent nos oracles, 
Ma prudence â tes vœux ne mettra plus d'obstadot. 

CLODOniC. 

Seigneur, dois-je abusant d'un excès de bonté.., 

SIGEBEBT. 

Allons : laissons des Dieux agir la volonté. 

^otre vaine raison tend parfois â nous nuire : 

ff ous suivons le destin que nous croyons conduire. 



TI9 OV PRKHI5B ACTE. 



la. 
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ACTE SECOND. 
SCÈNE I. 

ÉOELÏJSDE, CLODOrviCL 

■CL0DOB2C. 

k) uj, le plus grand dds maux qu'en ces t^ms où ooas sommci, 
La rigaeor du destin Êisse soufirir aux hommes, 
Est, parmi les dangers, de quitter un seul )oai 
L'objet h qui notre ame attacha son amour ! 

ÊDELIÎTDE. 

Et le plus doux plaisir qui jamais sur la terro 
Fasse à de tristes cœurs oublier leur misère, 
Est de revoir enfin un objet adoré 
Long-tems loin 4e nos yeux et toujours désiré! 

ci.ODonic. 
Édelinde, est-il vrai que vous m'êtes rendue? 
Oui, j'en crois ces transports de mon ame éperdufi 
Ce trouble , eifet subit du charme de vos traits , 
Qu'absent de vos regards je n'éptouvai jamais. 
De Clovis, d'un héros messagèie adorable, 
Ahî que vous me rendez son approche agréable! 
Quel bien m'accorderait son inmiense pouvoir 
jQui fût plus dier pour nioi que celui de vous vojr? 

Digitizedby Google 



ACTE II, SCENE I. 3;9 

ëoELIKDE. 

Cî ni^ pas, Selgoear, le moyeu de tout l'a if c 
. ce prince en tous poiuts au-dessus du vulgaire , 
|u.i , paissant dans sa haine et dans son aniiiié , 
aiTiais ne favorise ou ne perd à moitié. 
achez que, dans Cologne, aujourù'liui sans entrave ^ 
ja Bile d'Alaric va cesser d'être esclave, 
^u'Aurelle, ce Romain qui me reçut de lui, 
Lorsque mon père mort me laissa sans appui, 
Monstre ù qui j'ai frémi qax>n m'ei\t abandonnée, 
Aurelie enfin consent que je vous sois donnée : 
Clovis le lui commande. 

CLOPOKIC. 

O prince généreux! 
O denxière faveur qui comble tous mes vœuxl 
Je sens que les héros sont des dieux sur la teiTe*. 
Ltrur bouclie, d'un seul mot fimeste ou salutaire, 
Nous jette dans la crainte et dans l'adversité, 
Cu noofl porte au sooimet de la félicité. 

ÉDELINDE. 

Écoutez, Clodoric, et vous allez apprendre 

Jusqu'où pour vous encor sa (àveui- doit s'étendre: 

Ce^t peu de commander que lliymcn le plus doux 

Au gré de son ardeur joigne ÉJeliude à vous, 

Me dotant des états de la Septiinanie, 

Il prétend assister à la cérémonie 

OÙ de nœuds éternels on va nous enchaîner. 

CLODOBIC. 

£t c'est lui que^lantôt vous osiez soupçonner , 
^loii père! Ah ! qu'un tel roi mérite sa fortune ! 
Ail ! que son ame est loin de toute aine rumiT)UB<? I 
Je -j 0U3 plains j- la vieillesse ombrage uop mjo yeux 
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3do CLOVIS. 

Pour voir de oos benux jours crt astre glorieux. 
IVun service trop court cbarmaDte récompense \ 
11 m'unit donc à vous.... Oui, ma reconnaissance 
Est pr^te sur ses pas à verser aujourd'hui. 
Le reste de mon sang que j'exposai pour loi. 

ÉDELIBDE. 

Seigneur , vous le savez, je ne suis point ingrate ; 
Et le plus doux espoir dont ce vainqueur me flatte , 
Est que le nœud sacré qu'il consent à former 
Du titi-e beareux d'époux me laisse vous nommer. 
-Même, autant qu'il le peut, c'est ainsi qu'il répare 
Sur mon père immole sa victoire barbare : 
Vous dirai-je pourtant que mon ame a reçu 
Un peu du noir soupçon par Sigebert conçu ?. 
La générosité que Clovis fait paraître 
Rassure peu mon cœur , injuste encor peut-être : 
Mais je l'ai vu de près, Seigneur, depuis le jour 
Que le sort m'a réduite à vivre dans sa cour. 
Souvent de sa rigueur les exemples sinistres 
M'ont dévoilé ce. prince et ses cruels ministres : 
3 'ai senti que parfois l'horreur de son aspect 
Bl'a fait plutôt rougir qu'un timide respect : 
Les discours les plus doux sont amers dans sa boadie , 
Et , même en se jouant , son sourire est farouche. 
Par SCS ordres jadis condamnée d périr , 
Je lui sers d'instrument pour vous mieux acqnéiir. 
'Aurelle , qui d'abord s'attendrit à mes larmes , 
Sut, de la politique apaisant les alarmes, 
M'obtenir de Clovis , et ce lâche Romain 
Pour prix de sa pitié me demanda ma main : 
Son maître autorisait qu'elle lui fût livrée , 
penfant que l'Aquitaine, où l'on m'ftvait pleurcc , 
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ACTE II, SCÈNE I. Z9v 

Sabirait mieux son joug, et même avec hooneur 
Verrait dans mon époux sou noureau gouverneur. 
Moi , repoussant ses feux et sa persévérance , 
J'ai , par mes longs refus, lassé sou espérance. 
Vousr parûtes ; vos soins charmèrent mon malheur ; 
L'amour me tit alors oublier ma douleur. 
Bieutôt notre penchant frappa les yeux d'Âurelle ; 
Et, bien loin d'élever de jalouse querelle, 
Ce flatteur s'honora , pour complaire h Clovis , 
De tenir â vos vœux ses penchans asservis , 
D'inomoler son espoir au feu qu'il voyait naître , 
Pour gagner noblement votre zèle à son maître : 
Et le brûlant amour qu'il m'avait tant juré , 
Cédant à votre ardeur , s'éteignit à son gré. 
<^ae je reconnus bien la servitude infâme 
De ceux qui chez les rois vendent jusqu'à leur ame , 
Et dont les sentimens, ou de haine ou d'amour, 
Suivent les intérêts qui gouvernent la cour ! 
Anrelle vous laissa jouir de ma présence ; 
Et son maître applaudit à cette complaisance. 
Que pensai-je dès-lors ? Tous deux ont espéré 
<}a'aitx autels de mon Dieu par ma flamme attiré , 
[Vous conduiriez en moi des rives de la Vienne 
Masques aux bords du Bhin une épouse chrétienDe , 
Et qu'ici , quelque jour, 'd'un trône possesseur , 
La foi qu'ils défendaient aurait un défenseur. 

CLODOB1C. 

,Un tel projet n'a rien que mon coeur appréhende. 
y pnis>ie apercevoir des pièges qu'on me tende ?. 
Instruit de notre amour, Clovis n'a-t-il pas lieu 
D'espérer que mon cœur se rende à votni Dieu , 
Et qu'à la vérité qui vous est révélée , 
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38a CLOVIS. 

Mon ame en s'éclaitant soit par vous appelée? 

Oui , votre foi me toadie ; oui ^ sans peine je CFOît 

'An Dieu qui vous forma telle que je vous vois , 

Qui colora vos traits de pudetir attiiaate , 

!Aiiuma de vos yeux la flamme pénétrante , 

Et remplit votre cœur de célestes vertas : 

X)ui , devant ce seul Dien ^ tons nos dieux ne sont {^s. 

Je sens qu'on obéit k la voix du ciel même, 

liorsqn'on suit doucement la voix de ce qu'on aisM. 

ÉDELZIIDE. 

En abjurant , Seigneur , vos rites paternels , 
Nos nœuds â vos sujets paraîtront criminels ; 
Et Sigebert , vieilli dans une erreur profonde ^ 
Défiendra que son fils à ma flamme réponde. 
Ce germe de discorde en vos états semé, 
•Sert peut-être au dessein que Clovis a forme. 

CLODOBIC. 

Non , je ne doute point que mon pètt autorise 
Mon oubli de ses dieux qu'il sait que je mépiise, 
Déjà par votre croix il oe p^ut empêcher. 
Son peuple cbaque jour de se laisser toucher. 
li'idolâtrie est douce et sans intolétance. 
6on cœur de nos 'autels plaindra la diflerence ; 
Mais n'exhalera pas de fanatique ardeur. 

ioEClBDE. 

21 verra dans mon zèle une même pudeur. 
Clovis s'est abusé, s'il pense en vosomitrées 
.Qu'agitant les esprits par mes leçon» sacrées, 
Percîanl votre royaume au nom d'un Dieu sauveur^ 
•De la reine Clotilde imitant la ferveur , 
ic m'arme d'a^e croi* redoutable et jalouse. 
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ACTE II, SCÈNE ï. 383; 

r^omme chez Gondebaad fit son ardente épouse. 
Clotilde , en s'attachant an destin dn vainqueur, 
Portait moins que la foi la vengeance en son cœur^ 
£t brûlait qu'un grand roi séduit pas ses prières, 
De son oncle punit les fureurs meurtrières. 
3e n'aurai point comme elle, en ma religion, 
Le zèle qui s'accorde avec Tambition, 
Qui souvent des forfaits rend nos désifs complices , 
Qui se plaît dans la guerre, et sourit aux supplices ^ 
Force en tons lieux les coeups par Tefiroi des tôurmeos, 
F.t qui, prêtant Toreille aux conseils véLémens, 
Montre les traits , l'orgueil , 1» rigueur despotique , 
Non de la* piété, mais de Éa politique. 
Est-ce obéir hu dieu dont l'équitable voix , 

Vint rendre sous le ciel le pâtre égal aux ro;s , 
Pont la morale auguste et la pure lumière 
Abaisse le palais, rehausse la chaumière, 
Et perce cîiaqne jour de rayons enflamméis 
Les ténèbres des Gotîis par lui seul désarmés ? 
Son dogme , favorable aux âmes qu'il élève , 
Doit légiter par l'amour et non pas par le glaive. . 
Partout appui du faible , il ôte avec douceur 
Le joug à l'opprimé , le fer à l'oppresseur : 
Il promet un époux à la veuve qui pleure , 
Vu père à Torphelin , au pauMi« luie demeure j. 
Et bornant les combats du besoin et de for , 
La justice est sa loi , raumône est son trésor. 
Par là de nos panmirs les bouches fraternelles 
Annoncent aux roonrans des palmes étemelles^ 
>e veux , en soulageant la triste Immaiiitc , 
♦ :on;lnii'e i*»s «^sprits vers la Di visite ; 
Aux charitables soins me dévouer sans cesse, 
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384 CIOVIS. 

De Sigebect séduit tclainer la vieilles» , 

Vaincre en persuadant, et faire qucn tout lieu, 

f^nrome nous nouit aimons, le peuple aime son Dica, 

CLODonic. 
Oui , pour gagner les cœurs épris de son amorce , 
Votre dourcur cbarmante a fait plus que la force : 
Aoge consolateur de ces tems rigoureux I 
3ete£ un tendre éclat dans nos jours ténébreux; 
3eune et timide fleur sur nos bords frémissante , 
DansTorage levez une tête innocente. 

ÉDEIIVDE. 

Qui vient à nous ? 

CLODOBIC. 

Aarelle ! 

ÉDELIBDE, 

Âurelle , en ces remparts !.. 
Soa roi va done bientôt paraître k nos regards. 

SCÈNE II. 

iKs pBÉcÉDEsSj AURELLE. 

Al'KEt.LE. 

De ce palais, Seigneur ^ Çlovis tourbe h porte, 
Et vient chez Sigebc^t sans pompe et sans cscoris: 
II a voulu , quittant le poids de sa grandcnr , 
De' tent cliaç tiiowpral é\;itcr la splendeur, 
^'t plein de confiance et d'aniitié s'utèrc , 
ikniUiv le plaisir pur d'einbra-.-w votre pcrc. 
rc«o;i5-lc pjévi'nir, S'igii-iir... 
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ACTT II, SCÈNE III. 38r 

CIO o ouïe. 

Dès ce moment , 
cours Ven informer avec emi>Tessement. 
ÉDELiSDE, à Anretle. 
îfmcttez donc , Seigneur... par le prince conduite, 
ue je sois sans retard chez son père introduite, 

ÂUHELLB. 

. Tons-méme bientôt rendue en ce beau jour , 
Irineesse , vous n'aurez pour maître que l'amour. 

CLODOBIC. 

enez : j'entends du brait... Déjà.Clovis arrive... 
lions hâter dul^oi la démarche tardive. 

( Clodoric sort avec ^delinde. ) 



SCÈNE III. 



CLOVIS, AURELLE, SEiasEURS FnivçAis, 

ET SOtDATS. 
CLOVIS4 

k)LDATs ! que nos drapeaux flottent dans la cité : 
Révélez par vos d^ns ma générosité, 
(^ne respecté de vous nul habitant ne craigne : 
Dans les temples chrétiens que la sainteté règne ! 
Ëi dites aux guerriers qui marchent sur mes pa$ , 
D'aller de celte ville honorer les prélats. 

(lis sortent. ) 
AUP.EILE, 

k ce commandement qui frappe mou oreille , 
J'admire une sagesse en tous les letus pareille, 

Tr.iU*..!.*». io. 33 
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38(î CLOtlS. 

Qui, d'abord avec ^ous alliant les Chrétiens, 

Chez les rois étrangers vous acquiert des soutiens^ 

CLOYIS. 

Demain , de Sig^bert les troupes étaient prêtes ^ 
A m'accueiUtr , dit-on , par de pompeuses fêles. 
3e suis las de m'oi&ir , à traveis les chemins , 
En spectacle aux regards des curieux humains ; 
Et d'essuyer , du prince on ÔA sénat des villes y 
Un long- cours importun de harangues serviles. 
'Ad vieux roi Sigebert j'épargne un soin flatteur ^ 
Et me sauve l'ennui d'un éloge menteur, 

AVRELLE. 

C'est sur la* vérité que Télog» se fonde 

En louant un héros , l'étonnement du monde. 

CLOVIS. 

Sigebert, qui me hait y doit parler adtrement : 

Aurelle , VU connais (put\ avertissement 

Rompit chez Gondebaud ses embûches dressée^^. 

AU BELLE. 

Ainsi q*ic l'univers j'ignore vos pensées f 
Et toujours vos desseins, note âappant de grandeur, 
A nos yeux attentif cachent leur profondeur. 
Serait-ce amitié vraie , on trompeuse apparence , 
Qui vous &it d'un vieillard excuser l'inconstamre , 
Et , cédant Édeliude à son &ls Clodoric , 
Joindre à ses biens des bords conquis sur Âlaricv 
Apanage qui suit l'hymen de la princesse , 
Et peut de sou époux enhardir la jeunesse? 

CLOVIS. 

A captiver ce prince Édclinde me serl , 

Vt je prétends qu'il serve à perdre Sigetcrt. 

Sa llanime dès loiig teins par moi-même nourrie ^ 
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ACTE n^ SCÈNE IJI. 38; 

tes faux ^ieux eo son cœur détroit ridolâlriti ; 
3o jeuoe dévoAment n'attend plus (pie .de moi 
a main de sa maî.tresse et le titre de roi ; 
ai donc, pour le forcer à détrôner son pèrct 
es feux , Tamoar du sceptre , et ia croix qu'il révère ; 
t ce zèle fougueux dont il est possédé, 
lui ne ^balance plus dès jcpie j'ai commandé, 
a , contre Sigebert , quoi qu'ici j'exécute , 
on fils !ne pourra pas me noircir de sa chute .; 
it la terre apprendra /il est en cor permis 
)e rechercher «n pacte avec mes ennemis. 

AD BELLE, 

fn écrit .«o tos mains confirme Tassorancc 
>u'il a de Gondebaud rejeté l'espérance,- 
!t qu'à vo.tre' amitié s'attacbant désormais, 
on message ft ce roi ^roos garantit la paix. 

CLOVIS. 

'en crois moins les sermens que l'intérél des princes^ 

1 pense & mon courroux Soustraire ses provinces , 

j:t , .&ible maintenant , espère m'abuser : 

lais il me trahira de 9 .qu'il pourra l'oser, 

i je ne préviens pas les haines déchaînées 

|ui mettraient en péril mes hautes destinées. 

Vi sais quel est Clovis.... ma garde est dans ces nrars, 

fou nom d'avance y règne...,, et mes projets sont mi^rs. 

AUDEJCLE. 

)e Sigebert , Seigneur , la vieillesse est aimée. 

ctovis. 
)p admire ma gloire, et Ton craint mon année^ 

▲ URE1.I.E. 

on peuj^e -esc val«ureu]^. 
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M8 CLOVIS, 

CLOVIS. 

Mon destin est vainqueur. 

iUinELLE. 

Quel prétexte appuirait votre iuste rigueur, 

Si , le montrant Hdèle au nœud qui vous engage , 

GéBdcbaad de ce roi publiait le message ? 

CLOVIS. 

L'homme qu'il en chargea n'a pu lé lui porter : 
Mes ordres dans le Rhin l'ont &it précipiter. 
Cependant Gondebaud â sa première lettre 
Bépond par un traité que l'on doit me remettre ; 
£t ce gage vendu , prouvant ses trahisons , 
De mon ressentiment fondera les raisons. 
J'attends donc Kémissaire «ccourant le confondre, 
fit Fôiage amané sur sa tête va fondre. 

ÂVnELLE. 

Seigneur, j'ai pressenti, je le dis sans détour, 
Que ce coupable roi se perdrait sans retour. 
Sa perfide tmion, qu'il eut bientôt rompue, 
D'un antre œil que le vôtre aurait trompé la vue ^ 
La faiblesse crédule eAt peut-être excusé 
Le mépris d'un lien qu'il a presque brisé ; 
Mais vous savez prévoir , dès la première injure , 
Dans l'amitié présente une haine future , 
Et la molle pitié ne peut vous désarmer 
Jusqu'à laisser encor les complots se tramer. 
Dès long-tems Sigebert-, égaré par la haine , 
là maudit vos lauriers qu'il contemple avec peine : 
ïom^-tour ses fureurs y pour vous rendre odÎMUt , 
»ToHS aoBunaient sacrilège ou superstitieiot ; 



dbyGoQgle 



kcrt tt, sck^n HT. 28') 

f'ixulîgiMkit surtout qu« Yoti-« main piaiisc 
iDtât dans nos cil«« la cioix victoricadc. 

CLOVIS, 

li , le Mars des Gcrmaius , l'Ucrcule des Gïmior^ , ' 

ts pieds de leurs autels courbeut e&cor ces roi> 
li laDguissent plongés dans lents erreurs grossières, 
land Toeil des peuples s'ouvre aux naissantes lumièreï. 
»ut âge a son esprit : l'art est da diriger 
essor nouveau d'un siècb, et non de le cbat»««cr. 
3 tems que Julien ; qui régna dans Lutècc , 
isaya de rouvrir TOlyrope de la Grèce , 
)Ut FEmpire rallia ses prêtres méprisés 
: leurs mensonges vains loug-tems divinisés. ' 

î cri de la raison bravant sa politique, 
ispersaît en débris le Panthéon antique. 
Orient n'adora que le Dieu que je seri ; 
ais rOccident aveugle eut mille auteb divers ; 
ermains , Gaulois , Français , en des bois homicides , 
Qu'aient aux Dieux le saog versé par leurs druides, 
: les Romains vaincus subjuguant leurs vainqueu» y 
.'pendant à la foi convertissaient les cœurs. 
I France, mou pouvoir, et tes xélés s'accruceut : 
fs rois ne croyaient point } mais les notions crur«ut : 
i quand Je 6s payer de la mort d'un soldat 
i calice brisé réclamé d'un prélat , 
on butin disputé je vengeai moins l'oftt-nse 
ne le minis^e saint, flatté de ma vengeance. 
»-lors, k sa doctrine invitant les esprits ^ 
méditais de loin tout ce que j'entrepris. 
I la guerre loag-tems observant le tliéÂtr« , 
>pposai le refus d'une armée idolâtre 
I d'i^ir du pasteurs qui m'invoqua ieat pocir mv , 
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£1 p'ôlai 'pas fespoir aax païens irop DOBdxmr ; 

i)u paganism» ainsi les prêtres me vantèrent , 

1 1 <ians leurs hymnes ^nints le< Chrétiens me diantèrcrt : 

Par lii ma renommée, objçi de leurs discours. 

De tous mes prompts succès facilita le co«rs. 

Que pensaicrtt tous les rois ? ils blâmaient mon exetr^'-i 

Le jour qu'auxmurs dcfleims le peuple, au sein d'un ten^ 

Fut témojfl /iju'utt évéquc en s^n séyèie accueil 

M'osa dire : « Sicambro , abaisse ton orgueil, » 

Ils congurcnt pour moi mille craintes friyoles 

D'un crédit que rÉftlise aflTcct* ea ses paroles , 

Et dont je me prêtais & consacrer IWeur 

Pour mieux remplir la Gaule et ses cbefe de lerrciir. 

Depuis ce iems, l'Europe en tous ses rois frappéç 

M'a vu porter chez cjux la croix plus que i'cpée; 

El de leur secte entin bellii^ueux zélateur, 

J.cs peuples m'ont nommé leur sabt lib,cra!cnr. 

l/aut;urait-<?n d'aJjord? non, toujours oo me niç 

î,e succès que j'annonce et «^u obtient fwou gésic,. 

Kn vain un sage h^men et des irait es suivis 

Du titre de barbare ont préservé Ck>yis ; 

UYois batailles en vain d'une triple victoire 

A ir.ûîi nom ipémoral^le ^nt attaché la gloire : 

Et pnicc qu'on revers, dp Ja France éprouvé, 

ICufle lliéodoric, seul rpi qui m'ait biuNé, 

€hoc fatal que n'a point es^ujc ma préîienee ^ 

Que le seul Gond«b^ud stibit en mon absence « 

1- 1 que peut-être naéme un si faux allié 

iTâta par les effets djc qucjq^uu int)fiilié ^ 

Voilà que des rivaux de ma fortune ijnmeus* 

fjù halae s'aflerRiit , U biigm? reconajnence ; 

Ç'jc Gondebaud «au-j mo^ >UForcp i s'^^i^udif J 
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ACTE l!, SCÈ1H£ IH. ' 39* 

9L,^iinpTudeut Sigebeit Tose même enhardir !.., 

Ah ! d'*rn lion ble^fsé redoutez la colère , 

Trop faijbrles souverains... je suis né pour la guerre. 

AUBELf.E. 

Ils ignorent «piels coups, Seigneur , vous préparez; 
iL.'Europc se taira dès que vous le voudrez c 
BieuJ^t dominaot seul.... 

CftO Vis, imptitùeiuement. 

U en est tems , Aurelle ; 
il faut .qpe sans débats je règne ei^n sur elle ^ 
£t ^e souffire à. regret que .tant de potentats 
Divisent sa grandeur en mobiles Etats. 
Âutrefoir réuni , tout Tempire de Rome \ 
Occupait Tunivers afi'ermi açta un bomme^ 
£t le teois en deux parts à deux cbefs le cédant , 
li'Orient fut à Tun ^ ^ Taut^e TOccident. 
Les peuples ddos la ^aix, e^ de vastes provinoes, 
Ne couraient pqs sans cesse au joag de nouveaux priocei | 
£t ne s'immolaient jpas à des tyrans nombreux , 
Jusqu'aux jours où des Goi&s pesa le sceptre a0reux. 
Du Gaulois avili le Jlomain fut esclave : 
Le Français , leur vainqueur, £ier , libre , et sans entrave ^ 
Sut mériter son nom ; et mon aïeul en^u 
L'illustre Mérovée anoblit son destin. 
Je succède à sa gloire : il faut ^'en mes partages 
Hentreut de mes parens les étroits héritages , 
£t dépouiHant les rois , flusiux de leurs voisins , 
.Qu'enrichi de tributs j'étende mes jcoufins. 
Tu le sais ; Gondebaud, roi des bords de la Saoïie, 
lîu Noriqiie a sou frère a su ravir le trône ; 
Auijiejf de rilajic il aon3e à se liguer 
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%o% cLons. 

Pour aflàiblir'moD K^ptre et poar mt mbjttgiMr. 

Fol espoir! tous les deux rendroot coi^^Ae & U FnB«« 

Du sang dont fut rougi le Bliône et la DatMice.... 

Ma défaite eu mon sein alhiuie la fureur. 

Contre Théodoric soulevant TEmpereur , 

Aux Alpes je m'élance , et veux un jour qu'il iromble 

Pressé par TOrient et TOccident ensemble.^ 

lÂnastase â Byzance arme pour m'appuyer : 

La pourpre des consuls qu'il vient de m'envojer , 

Les noms accoutumés d'Auguste et de Patrice , 

Sont garans du traité dont ils couvrent Tindice. 

Sigebert , Gondebaud , tomberont les premiers : 

Théodoric suivra , malgré tous ses lauriers. 

Seul , du trône français j'afTermirai la base. 

Je n'aurai sous les cieux de rival... qu'Anast&M : 

Devant le roi des Huns l'empire cbancela ; 

S'il m'irrite... Clovis est plus fier qu'Attila, 

Et son courroux, du monde efirayant la mânoi» , 

Feut dés rois encbaînés renouveler l'Mstoire. 

AUBELLE. 

Votre grand avenir â vous seul découvert , 
Doit.... Clodoric s'approcbe et le roi Sigebert. 

CLOVIS» après avoir dit quelquas mets à l'oraJJi* <!• m« 

miaisU'o. 
f Off , v«illo il tout. 
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ÂCTÏ II," SCÈNE ly. 2g% 

SCÈNE IV. ^ 

CLOVIS, SIGEBKRT, CLODORIC. 



Ci^vis-'ttara qaelqae iaduigtocd 
Si je n'ai pu> répondre à tant de diligence , 
"El des pas d'an vieillard la triste pesanteur 
Lui doit de mon accue.ii excuser la lentenr. 
Que n'ai-je comme tous cette ardeur toujours prête 
Que dans vos actions nul obstacle n'arrête , 
£t qui , lorsqu'il le &ut ^ devance en un instant 
L'ennemi qui vous craint, l'ami qui vous attend ! 
'A de justes honneurs Êtllait-il vous soustraire ? 

CLOyiS, avec une contenance znod«slc . 
L'appareil ûstueux a jcessé de me plaire : 
Des pompes de l'orgueil maintenant détrompé , 
Cest par l'utile éclat que mon œil est frappé : 
21 brille en vos vertus à qui je rends hommage. 

CLODOBIC, avec enthousiasme. 
Ah l des vertus , Seigneur , ofirez-voos moins J' image , 
Vous qu'un noble destin préseLtc ^ l'univers. 

CLOVIâ, à9 même. 
Plus on vit mes succès , plus on voit mes revers : 
Trop d'encens m'enivra d'une vainc fmnéc ; 
Pour la gloire souvent j'ai pris la renommée. 

IIGEBEKT, avec réserve. 
If on , vos premiets hauts fuin ont Qu lù'^tre étcnid : 
Si le ••t-t dès towbafts veus (ut , ou jo«r , cihcI , 
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394 ClOVIS. 

Peut-être le ciel vent^ par un avis éupr^^M 
A borner nos États sous instruire lui-même. 

C L-o V 1 8 , de même. 
Oui , cette ambition , fatale anit conquérans , 
M'eût placé , tôt ou tard , au nombre des tyrans ; 
Et j'aurais par la guerre épuisé mon royaume, 
Foor atteindre àpiès tout.... quoi/ le sais-je? uu iàolone, 

SIOE9EBT» 

fîeureux en ses confina qui peut se reflsrirer, 
Et laissaut par les lois ses stqels prospérer , 
Consacre tous les l>ra« â ^a terre appauvrie. 
En coixpiiert les moissoDS , et combat d'iodustrie . 

Ce seront mes plaisirs , mes modestes ttavaox : 
Puissent mes humbles sçins désarmer mes rivaux t 
Hélas ! si peu de tems la gloire bamaise bpUe l.^ 
- J'aurai devant les yeux mon peuple et aaa faimUe* 

SI&CBEQT^ 

9 'aime h vous supposer en de tels sentimeoSn 

CLOViS, avec simplicité. 
Prince, je viens ici pour unir deux açnans^ . 
Édelinde aujourdbui va sortir 4'esclavage i 
Ma libéralité lui cède un apanage : 
rTotre généreux fils Tadore ,' en est aimé : 
Assurons le bonbeur de ce couple enjflanuaé. 
'Aux autels des Chrétiens souffrex donc qu'il la suive 
Vous savez peur mon Dieu sa foi naissante et vive, 

«lOEBEnT. 

Sâigncur. je souhaitais q«e fidèle à.set^dieux 
Mo:B fils suivit i« l<»i que sjuivoieQ^ ses aieuXj. 
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ACÎE II, SCÈNE r. 395 

3ixte Fd:ijKion pointe an saint cûractèt« 
ue le doute en nos cœuïs et Texamen altère'. ^ 
ientôtpbrmi le peaple elle n'a plus de voixr 
>uand f'mtérét humain la change à notse choix^ 
(Aarelltt paraît.) 

SCÈNE V, 

1.E8 »BÉCÉDE»Sy ÀURELLE, ET <)9EtQUE> 
âOLi>ATB. 

irVBELLÉv 

lunELLE avec respect se hasarde à parnîH« ; 

1 craint d'être importun : daïis les mains de son maître 

^et écrit doit pourtant ,' remis staA nul retard... 

GL0VÏS| à Sigebert, après aVoir pris le papier, 
«igneur, permettec-moi d'^ jeter im regarda 

CEODOftiD, à son père , pendant que Clovis lit. 
Sh bien! prince, «être ame est-êllé taamué^l 
}e héros démeo^il son amitié jurée ?. 
i«a calomnie est prompte â noircir tous ses traits :' 
-ngez de sa candeur en l'obseryant de près^ 
CLOVIS, gravement. 

îeigneur, en ce moment, qael parti dois-je prendre 
Contre un perfide roi, cliez qui je riens me rendre 
bcsarmé, sous labri de l'hospiteKt/é, 
£t qui tend un vil piège à i«a créat^Iité? 

CLODOniG. 

k\ï\ Topprobre et la iilortl... 
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3f,« r.LOTlS. 

CLOTiSf mont ru nt I« p>kpier «u vi«ux roi. 
Jetez ici h^ vne^ 
La maîn (\e Gondcbaiid vwh est-elle r.oonae, 
Cloupahle Sigebert? 

SIGEBERT. 

Qu'entends-je7,.. 

CIOVIJ. 

On m'« livré 
Dr yeï% pactes Secrets ce ^nint nssnré. 

▲ vit EL LE, à CJovis. 

De cciiTC rpii le partaient Putilc ronlidenee 
Au soin de votre l^ a for<'é ma prudence. 
Vos gardes sont placés par mes o :dr*^ ^.xprè« , 
Aux, remparts, dans les murs, autour ds ce palab. 

9XGEBEnT. 

O trahison!... eh bien! mon fils? ta ronfiance 
Acrnse-t-elle encor ma juste prévoyance?, 

CLODOniC. 

Quel mystère d'horreur se dévoile h mes yeaxî. 

Slftl.BF.BT. 

t^iie l'ftvais-j« prédit? 

«LOTIS, 

Monarque insidienr! 
Quoi donc? à tel excès h trouble vous égaie 
Que votre inimitré désormais se déclare, 
Ta que, de vos traitas rraignant'les chûtimens, 
Votrr aven m'avertit de vos pressentimeqs ! 
t:f»ml)i.t;ii à vot»«o rocar dut rûftter rai>pnrenctt 
Dm «:ties-ia;it acenei) qu'a reçu ma .^4senc« ! 
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'^97 

SIGEBEBT. 

Cessez à vos foreurs de chercher des raisons , 

Clovis, vos attentats confirnoent mes soupçons. 

Si rien peut ajouter au plus afîraux des crimes , 

(^*est en les immolant de railler ses victimes. 

Vous n'êtes qu'un barbare , et vos déguiscmens 

Sont de la cruauté les noirs raffinemens. 

Oh ! quelle frauduleuse et lâche politique 

Fmploye h s'agrandir votre puissance inique^ ^ 

Kuguère on vous voyait , homicide héros , 

Conquérir par le glaive et non par les complot» j 

Aujourd'hui sans péril Clovis abat les trdaes ; 

Il paraît, son abord fait tomber les courormes ; 

Et courbant sous le joug ses parens consternés, 

Ravit leur héritage à leurs fils enchaînés, 

La gusne, que du moins peut repousser la guerre, 

Trèle à l'ambition un noble caract're j 

Mais , d*uae main troirpeusc offwr des oliviers 

Plus hostiles cncor que ses sanglaas lauriers ; 

Mais , d'une nation désarmer la défense , 

En proclamant la foi d'une auguste alliance; 

Mai 3 , en ami des rois, jusque dans leurs palais 

Porter Vinvasion sous le front de la paix ; 

Ti iompher .ans victoire et par une ijuposture : 

C'est aj^k pactes bumaios faire uae alrace injure, 

C -nîTd'un vil Géiyon, d'un serpent tortueux , 

ï^î replis le plus bas et le plus monstrueux. 

l'i lisses-tu, Jupiter! armei quelque antre Aicide ^ 

0:>ntre ce nouveau monstre h. mes yeux plus pcifidie ! 

CIO VIS , d'un loû mystique el iiieoaçanl. 
N'invoque point tc8 4icas... le seul Dieu que je sors, « 
Tragc'dies. 10. 34 
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3<j8 CLOVIS. 

Le seul Dieu ôe CloiUde , auteur de l'univers , 

Confond, en lévékint la trame découverte, 

Tes démons imposteurs qui conjuraient ma perte. 

Eux seuls l'onl aveuglé dans tes sombres détours ; 

Lui -seul m'éclaire ici les périls que je cours. 

Viaimc, un peu plus lard, d'un fatal sttaiagème, 

Confiam dans to garde et livré par moi-même , 

Devancé dans ta cour des oflQres d'un bymeo , 

Ma frandiise eût rougi d'un timide examen : 

Qu'a^s-je devenir , si mon Dieu tutélairc , 

M'envoyaut du ciel même «m avis salutaire , ^ 

N'eût préservé ma tête , au sein de vos foyers 

rlus dangereux pour moi que les champs des guerriers? 

Tu la sauvas , .grand Dieu ! qui par les soins d'Aurclie 

Rassemblas mes vengeurs pour mieux veiller sur elle, 

Kt qui , dans ces remparts m'amenant sans combats , 

Prévins l'efuision du sang de mes soldats. 

Sois le témoin sacré qu'en ma douleur profonde 

(le ne punis ce roi que pour la paix du monde , 

1^1 qu'à tes leis tout prêt â me sacrifier, 

ie lui laisse le droit de se justifier. 

La Ganle me verra , te prenant pour ailjitre , 

Respecter, dans ma cause, et son âge^t son titre : 

Mais si d'aucune erreur je ne fus abuse. 

Frappe cet idolâtre, et son sceptre est brisé. 

( a sort. ) 

CXODOB IC , 1c •ponr.wivaBt. 
Ciuel ! al)., pcnscs-tu?.-. 
AVR£LI,£, arrclant Clodoric, cl Ini arrachaai s«n épée. 

Tremblez pour votre père!... 
Exâtci. sa pitié , mais non pas sa cplèrc. 
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ACTE n, SCÈNE V. 399 

SIGEBEBT, emineoé par les soldats, 
applaudis- toi , moo (ils ! admire ion buros ! 
\ciicu. 

CLODOBIC, avec Taccent du désespoir. 
Je vous suivrai sous le fcc des bouireaux... 
imis ! soldais! sujets! dé&udez votre maître... 
Ce héros , ce vainqueur, ce chrétien n'est qu'un traître ! 



rj9 ou SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

CLOVIS, AURELLE. 



.U'cw juste étoimement nn tel récit me frappe : 
Est-il vrai ? sans retour Sigebert nous échappe 1 

AURELLE. 

Depuis qu a votre garde on l'a fait enlever. 
Tous nos soins vjgilans n'ont pu le retrouver. 
Du lieu de sa retraite on espérait s'instruire 
Par l'aveu du soldat qui s'est laisse séduire, 
Et que Yon vient d'atteindre appesanti sous l'or 
Qu'avec soin dans sa fuite il emportait encor. 
Il ne sait quelles mains lui payèrent son crime : 
Il ne sait quel séjour cache votre victime. 
Les i ours de Sigebert sorti de nos liens 
Semblent même sacrés pour tous les citoyens : 
Vainement des foyers on a forcé l'asile ; 
.Vainement l'épouvante a consterné la ville : 
Fidèle h Sigebert, que l'on croit innocent , 
Chacun le plaint du cœur , se tait en gémissant : 
La crainte au lieu d'aveux n'arrjtche que des larmes : 
On maudit vos guerriers et l'aspect de nos armes ; 
• Et l'on paraît jouir du trouble véhément 
Dont Sigebert sauvé vous cause le tourment.. 
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ACTE III, SCÈNE I. 4of 

ctoyis. 
Is pa iront cher leur joie... Oui , Tor ou les suppliées 
)e la fuite du rôi nous diront les complices, 
la haine , qui de tous paraît nous séparer , 
e mêle à la surprise j- et ne peut pas durer : 
ientôt nous entendrons ce peuplé qui menace 
>'ingénieux motife excuser notre audace, 
aissons d'abord la peur ébranler les esprits : 
Fais , loin de s'adoucir , par le malheur aigris , 
'ils bravent des tourmeos Tapproche rigoureuse , 
'ils cherchent des martyrs la gloire douloureuse , 
edoutons cet orgueil , plein do férocité , 
ui brigue un faux honneur par la mort acheté, 
fépri^r les bouneaux c'est se rendre invincible : 
e mortel &natique est le seul inflexible, 
u lieu de la roidir , fais avec art ployer 
a constance des cœurs qu'on ne peut effrayer : 
vilis les objets que leur amour révère : 
e leur fidélité dégradé la chimère , 
t traitant leur vertu de triste aveuglement , 
uve-les du péril de leur fier dévoûmeht. 
îins alors ma grandeur , vante mes récompenses ; 
la raison tentée offre des e^érances : 
ir ton crédit surtout, par tes dons séducteurs, 
moblis, s'il le faut, le. rang des délateurs. 
}S lois font des humains les vertus ou les crimes : . 
lur conscience change au gré de nos maximes. 

AUQEK^IfE. 

igneur , avec regret j'ose vous affirmer 
rici j'ai vu les mains el les ccfeurs se fenner. 
j se rit de la mort, nos dons sont des injntes... 

34, 
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4oa ' CLOVIS. 

CLOVIS. 

Quoi? les séductions , les fers, et les toitaies. 
Quoi ? de mes valus édlts les publi(|ucs ligueurs 
^'e m'attireot sans fmit que la haioe des cœurs !... 
Des volootés eocor je ne suis donc pas maître ! 

AI3&ELLE. 

Au peuple , aux magistrats , mon zèle a fait connaître 
Qu'à vous seul était dû 1 bonoeur de décider 
Quel chef à Sigebert va bientôt succéder : 
Vous dé|)eignant orué de plus d'un diadème , 
A ce trône ma rois n'appelait que vous-même... 

CLOVIS, impaliedoment 
Lh bien ! 

AUBELLE. 

Un froid silence a reçu mes accens 
Qu'applaudissaient les mains de vos seuls courtisans. 
Les chcls , qu embarrassaient leurs réponses ibrcées , 
En des termes prudcns mesuraient leurs pensées. 

CLOVIS. 
Les lâches!... 

AUBELLE. 

Ils semblaiept craindre de s'asservir». 

CLOVIS. 

Kcoute : de leur roi le (ils peut nous servir : 
Sans doute Clodoric a percé le mystère 
Du séjour ténébreux qui recèle son père... 

, ADQEXLE. 

Je vous entends. 

CLOVIS. 

C'est lui qu'il faut interroger. 
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ACTE III, SCÈNE I. 4o3 

AUBELLE. 

Sou âge est scrupuleux ; et tout me faib juger 
Qu'à livrer Sigebert il aurait quelque Iwnte : 
Novice dans les cours , la pudeur le swmonlc. 
L'opinion du peuple , écho vil de l'erreur , 
Touche encor son estime ; il craiudraît son horreur. 

CLOYIS. 

Il ne craindra pas moins que ma balne implacable 
Ainsi que le vieux roi lui-même ne faccable. * 
Les gages valeureux que m'a donnés son bras , 
Ses services passés, l'éclat de ses combats, 
Le rang dont le flattait ma faveur peu commune , 
Tout enchaîne â ma cour son zèle et sa fonnne. 
Que dis-je? la couronne a pour lui des attraits ; 
Somintérèt Kattache â mes seuls iiitcréts. 
Prétend-il que j'élève à la toute-puissance 
Un prince , pour me nuire , armé par la vengeance ?, 
J'ai du trône aisément fait tomber Sigebert ; 
J'en précipiterai son fils, s'il ne se perd. 
Toutefois , il vaut mieux , apaisant les murmurer , 
D'un peuple accusateur conibndie les infures-, 
Rendre à ce filis la pourpre , et me Tassujétir 
Par des nœuds dont jamais il ne puisse sortir. 
Tu m'entends ! et du coup s'^iluie^ se rend complice , 
Mon salut veut qu'en lui sa fàmilte périsse. 
H adore Edelinde , esclave de ta loi ; 
Il en attend la main , la liberté de toi : 
C'est à toi de liii dire ^ quel prix Yhyménéc 
Pourrait couvrir de fleurs sa tête couronnée. 
AurcUe, sers ton maitre, et. reviens lui paifèr. 

(Il sort.) 
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4o4 ciovis. , 

SCÈNE ri. 

A U RE L LE, seul. 

Tu cherches ce vieillard , Ciovis , poi» rimmoler. 

Instruit par quelques roots , je pressens le salaire 

De qui t'épar^crait un ordre sanguinaire , 

Et prévenant %e» vœux par un meurtre empressé , 

T'aurait acquis l'honneur de plaindre un sang versé. 

La fortune me rit... &i courtisan fidèle , 

Surpassons le service attendu de mon zèle. 

Déjà Ciovis , j'ai lieu de m'en inquiéter , * 

M'avait caché le coup qu'il a fait éclater : 

En quel autre homme a-t^il placé son espérance?... 

Je veu5 dans sa j&iveur régner sans concurrence. 

Quel ministre plps 8Û.r,.plus adroit qu'un Romain, 

Est mieux fait pour guider ce Sicambre h'iutaliv? 

Son barbare génie est vide de science : 

Sa règle est ma sagesse et mon expérience :.. 

Ce maître impérieux, qui croit tout dominer. 

Au gré de mes pcncbans se laisse gouverner ; 

Ma souplesse l'enchaîne ; et TEuirope qu'il brave , 

Fléchit sous un tjran qui n'est que mon esclave.... 

Mais es-tu moins le sien? L'osera!s-tu quitter, 

Aurelle, et t'affrauchir , quoi qu'il pût te dicter? 

De tous ses attentats tu suivis la canière ; 

L'intérêt commença ta dépendance entière ; 

Par tes actes sanglans tu t'es trop fait haïr 

Pour cesser de le suivre, et lui désobéir. 

Marche ayec lui sans peur où le destin l'entraîne.... 

Mais si lljorireur de tous rend sa cbûlc prot haine , 
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ACTE III, SCÈNE III. 4o5 

^aut-il en ses dangers lui prêtant mon appui , 
^c piquer de l'orgueil d'être écrasé sous lui ?... 
4oQ , non , il sera tems , au jour de la tempête , 
3e prévoir sa ruine et de sauver ma tête. 
Ses iils, ses vainqueurs même, auront le soin prudent 
D'attirer de Clovis Thabile confident : 
^on adresse auprès d'eux ice sera plus utile 
^ue l'allièrc raideur d'une vertu stérile.... 
La vertu , songe vain , nous nuit dans tous les rangs ; 
[lebelle aux yeux des rois, fnnesto aux yeux des grands, 
apposant à leurs vaux mille refus sinistres, 
>a chimère sans cesse arrête leurs ministres : 
Idole du vulgaire , il faut la mépriser, 
amoureux ce son joug qu'il eût craint de briser, 
Sigebcrt d'un coeur droit l'a constamment suivie, 
On l'arrache du trône , on attente à sa vie ; 
Proscrit , il la défend par de tristes efforts , 
El Clovis criminel triomphe sans remords. 
Hus ce monde vieillit , et plus on le contemple , 
Du malheur dos veitus plo» on y voit Texeniplc. 
l'aperçois Clodoric... sans doute un bon destin 
Veut raffermir mes pas en leur premier, chemin , 
Et l'amène à l'iostant de peur que je n'hésite 
A pousser son courage au but que je médite. 

SCÈNE III. 

CLODORIC, AUBELLE. 

CtODORIC. 

Auhelle , dans ces lieux je vous trouve â propos. 
A mon coeur agité rendez quelque repos ', 
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4o6 CLOVIS. 

Dites-moi d'un cruel ce qa'il £mt que j'espère : 
Poursuivra-t-il encor la têlc de mou père / 
Ou content de l'avoir exilé de son rang. 
Pensez-vous qu'il renonce h demander son sang? 
De ma crcdulilé trop déploralile suite 1 
Par de fausses grandeurs ma jeunesse séduite , 
De Clovis & mou père exaltant lus vertus , 
Dédaignait ses soupçons follement combattus : 
J'insultais & son Age , et l'accusais de croire 
Qu'un héros se couvrant du masque de la gloire , 
Sous de brillans dehors cachât tant de noirceur, 
£t devînt de nos droits l'inÊune ravisseur ! 
Ainsi je Tai poussé moi-même au précipice. 
C'est moi qui, d'un t3Tan secondant l'injustice, 
L'ai livré sans défense et mis sous le couteau 
Que pour se l'immoler a levé son bourreau. 
Combien l'orgueil nous trompe en nos jeuue^ années, 
Lorsqu'en de vains transports nos erreurs mutinées 
Raillant l'autorité des conseils paternels , 
Nous rendent le jouet de complots criminels ! 
Ou plutôt , à quel point lambition avide 
Égare les mortels qui la prennent pour guide , 
Si sa rage aussitôt change un triomphateur 
En oppresseur ingrat, en vil usurpateur. 
Qui , toujours envieux des sceptres qu'il entasse , 
Biise trône sur trône , et s'accroît par l'audace , 
Et va , dans sa fureur prompte h se déchaîner , 
Plus loin que la raison ne peut l'imaginer ! 
J'ai mal jugé Clovis { mais quelle ame eimemie 
Eût même osé piévoir qu'avec tant d'iufamie 
Il traitât Sigcbert , dont trente ans de valeur 
D une têts blanchie illustrent le malheur , 
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ACTE III, SCENE III. 407 

i père d'an goerrier de qui la main armée 
'u superbe a déjà ser\-i la renommée ? 

ACnELLE. 

i ne m'élonne poiiit de ce premier transport 
tie d'nn malheureux père excite en tous le sort : 
lais, si bientôt. Seigneur, à Clovis moins contraire, 
ons dépouillez d'un fils la tendresse ordinaire, 
n nn froid examen pesant ses actions 
ons rendrez mieux justice k ses intentions, 
iiovis est conquérant ; et par sa vigilance ^ 
Dtre de grands états soutient seul la balance : 
^n le hait, on Tatlaquc ; et pour se conserver 
iniouré d'ennemis il les doit observer. 
>outez-vons contre lui que tous les rois s'unissent, 
'il n'accablait soudain tons ceux qui le trahissent? 
lardant contre Ciovis des sentimens cachés 
Si j'en crois les débats que vous vous reprochez ) , 
oire jHTe , Seigneur, accusait votre zèle 
('entrer dans ses desseins, de lui rester fidèle : ' 
t cette inimitié, dont vos aveux font foi, 
Nvssait à votre insu des pièges k mon roi. 
ifomié d'un complot que rien ne peut alisoudre, 
. déioumer le mal Clovis dut se résoudre : 
■ès-Iors prompt à frapper, il n'a plus consulté 
e haut rang du mortel dont il est insulté , 
es égards des parens ni ceux de la vieillesse, 
i la douce amitié qui vous rend sa tendresse, 
t, monarque an-dessus des sentimens humains, 
a laissé partir la fendre de ses mains. 
fais pour le crime seul juste autant que sévère, 
-t-il puni le ÛU des U-aliisons du père ? • 
ri ne 3, un usuqjntenr aurait-il respecté 
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fioS CLOVIS. 

Vos joars, votre innoceDce et votre liberté? 

Il eût pu terrasser Clodoric , sans le craintlrc, 

Du coup doDl Sigebert se vit soudain atteindre : 

Pourtant vous marchez libre , et ses nombreux soldats 

Ne surveillent encor vos projets ni vos pas. 

Il ne vent pas souffrir pour maître en vos provinces 

.Un prince qui s'allie à de petiides princes ; 

il est vrai : mais vent-il, Seigneur, vous dépouiller 

D'un sceptre <]ne jamais vous ne pourrez souiller? 

Non , au juste héritier il est prêt à le rendre. 

Il sait de votre cœur ce qu'il a droit d'attendre : 

Mais avec Sigebert toute complicité 

Hé tiendrait son penchant de gcuérosité : 

Ne lui témoignez pas de terreur qui ToflSînse : 

Confiez votre père à sa noble clémence : 

Pour riiouneur de tons deux , courez lui déclarer 

lin quel lien son pardon peut Taller rassurer. 

N'attendez pas , Seigneur , que la rigueur des armes 

■Achète ce secret an prix de flots de larmes , 

Et que , pour l'obtenir , mille excès abhorrés 

Consternent les sujets sur qui vous régnerez, j 

CLODOniC. 

Quoi ? j'offrirais mon père au coup qui le menace ! 
De ses pas fugitifs j'éclairerais la trace , 
Et de sa triste fin je deviendrais l'auteur , 
Pour m'acquérir l'appui de son pL*rsécutcnr ! 
De Sigebert sans dente , apiès ce sacrifice , 
Clovis n'aurait plus lieu de me croire complice ; 
Mais héritant par là de tous ses droits ravis , 
Les peuples me croiraient complice de Clovis. 
Seul, je priai mon pèi-e, en mon aveugle estime, 
D'accueillir dans sa cour Te mortel qui roppriniej 
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ACTE III, SCÈNE III. 409 

Iftt plus ûos sentimens se sont raontrés divers , 
"DPlus on m'accuserait d'avoir forgé ses fers , 
^t préparé le piège où ce vieillard socconibe , 
T>our être , avant le tems , coaroniié sur sa tombe. 

AurcUe , ab ! sur mou cœur la gloire a trop de droit ; 

Oui, la gloire!... 

AUBEI.LE. 

La gloire est^elle ce qn'oa croit?! 
Ce prestige éclatant dont la foule s'abuse 
Se doit aux jeux du sort , à la force , à la ruse , 
lîlt non au vain respect d'un honneur insensé ; 
Tel pour ses attentats fut le plus encensé ; 
rt le camp de Glovis en de sanglans spectacles 
Vous ipontrc assez quel art produit tous ces miracles, 
J.e crime et la vertu sont des noms dijffévens 
Inventés pour le peuple et non pas pour les grands. 
D'innombrables mortels sont justes , mais sans lustre : 
Ils mourront înconnus ; et vous vivrez illustre . 
Kn n'abandonnant plus vos biens y vos droits flottans , 
î.ntre les mains d'un prince aflàibii par le tcms, 
Vt dou% les pas glacés et les regards débiles, 
lie pouvant plus veiller au salut de vos villes , 
Vous i-endront à leurs jeux comptable d'épargner 
^e peu de sombres jours qui lui reste à régner, . 
J^e grand Clovis plaindrait ce scrapule frivole 
Pont vous... 

CtODOpiC, avec iodigRation. 

Ainsi , mon père , on veut que Je t'immole? 
C'est au prix de ton sang qu'il me faut mériter 
Le sceptre de ces bords, le droit d'en bériterî 
Est-ce pour satisfaire î» cette horrible envie 
Que j'ai séduit ta garde et^ro^égé ta vie? 

Tragédies. 10. 35 
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4lo CLOVIS. 

ACVELLE. 

Coromeiit?... contre an héros roas-ro^e confirez! 
Le sort de Sigebert vous lie aax coDiiirés ! 
Quoi ? la aédaction par votre or est seméa , 
Vous , l'ami de Clovis , vous , chef daui son armée ! 
Da devoir des g^iriers n'èies-vous plas jaloux 7, 
Favori de mon roi , prévenez son courroux ; 
Cédez aux volontés dont je suis Tinteiprète.... 

CL'ODOniC. 
Sigebert en partant m'a caché-^ retraite. 
Mon aveugle iropradeocc , ayant fait son danger , 
N'eut pas droit de s'en plaindre et de Tinterroger. 
J'ignore sons quel toit , dans quel antre il respire , 
Et n'ai pas à lutter pour le taire ou le dire. 

AunELtE. 
Vous résistez*.. Eli bien ! il Êiut vous déccovcir 
L'abîme sous vos pas , Seigneur , prêt à s'ouvrir. 
Sigebert est noirci d uo complot manifeste..... 
Ne le démentez point : prêtez l'oreille an reste. 
Votre père est coupable; et Clovis irrité « 
Du trône justement l'a' donc précipité: 
Si le devoir du sang est pour vous une chaîne , 
En vous cédant un sceptre on arme votre liaiiie. 
Le soupçonneux Clovis craindra àe couronner 
Le descendant d'un roi qu'il osa détrôner ; 
Et, privé de vos droits et d'un nom mémorable , 
Bientôt vous périrez d'une un nûsérable. 
Plus snge , de Clovis secondez Li rigueur : 
C'est donner d'un grand zèle un garant au vainqueur, 
C'est lier à jamais par la reconnaissance 
Un roi qui vous promet el trésors et puissance. 



\ 
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Acte m, scène iil 411 

Il vous livre Édelinde , et m'ordonne en ce jour 
De 1 affianchir d'un joug contraire h voire aniour : 
\ lui rend pour vous plaire un fertile domaine : 
Cependant sa famille est chère à TAquitaÎMe j 
2I0VÏ3 eo eut ombrage , et désira long-tems 
[Confondre par sa mort les partis méconlens : 
En faveur de vos feux il lui permet de vivre.... 
Tremblez donc qu'à la mort son ordre ne la livre ; 
>i , la rendant fatale h son pressenUmcnt , 
^ous lai donnez sujet de venger sou amant. 
>écidez , en lu mot, sur le choix qui vous presse ; 
•ïe perdez point vos droits , le trône , une maîtresse , 
?our uo prince ennemi que sauront découvrir 
Wos yeux qui sur sa trace en tous lieux vont s'ouvrir , 
£t qu'attemdra bientôt un coup trop nécessaire 
}m , porté sans témoin , sans que le jour l'éclairé , 
'assera pour reÔbt du désespoir trompé 
yun coupable vieillard par soi-même frappé. 

CLODOniC. 

Tais-toi , monstre!... Je vois ton exécrable attente. 
^'as-to dit?... 

(Édelinde parait.) 
AuiriLLE. 

Frémissez pour les jours d'une amante , 
^rémisscz!... Voyez-la porter vers nous ses pas... 
es périls, voUie amour, no vous vaincroot-ils pas? 

(A Édelinde.) 
tÎDcesse, à mes eflbrts joignez votre prière f... 
DOgez en quelle copr vous êtes prisomiière. 
ks sou père proscrit il veut cacher le sort : 
jracfaez votre amant et vous-même à la mort.... 
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4ia CLOVIS. 

Vous m'enteadez, Madame, une boacbe si belle 

Doit le persuader mieux que la voix d'Aurelle. 

( Il «e retire. ) 

SCÈNE IV. • 

ÊDELINDE, CLODORIC. 

ÉDELIKDE. 

An ! Seigoenr, quel discours*. 

CLODOBIC. 

J'en suis plein de terrcnr. 

ÊDELIfiDE. 

Qu'exige-t-on de vous? 

CLODORIC. 

Le comble de rhorreor. 

ÉDELIBDE. 

A livrer votre père on prétend vous contraindre ! 

CLODOniC. 

Le cruel devant vous n'a pas pris soin de feindre. 

ÉDELIUDE. 

De mes propres dangers il parle eu mots coofiis. 

ciODOnic 
Votre mort , m'a-t-il dit , punira mes refus. 

^ ÉDELISDE. 

O ciel!.... Espère-t-on que la mort m'intimide 
Jusques à vous pousser au plus noir parricide?. 
Car, tels sont nos tyrans que , si vous révélez 
En quel lieu Sigebert a fui , vous Timmolcz. 
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KÙTE III, SCÈNE IV. 4^3 

CLODOniG. 

Oai, leur noîfcenr enfin n'a rien qa'elle déguise. 
Sur moi d'abord Ânrelle essayant la sarprise, 
M'iospitait, pouf sauver mon père malheureux , 
De le guider sans crainte â son roi généreux. 
Bientôt , reconnaiissant ma défiance extrême , 
Ce monstre ih*a prescrit de l'immoler moi-même ! 
Offrant de publier que, troublé de remords. 
Il s'ouvrit de sa main un sentier chez les morts. 
ÉD ELtisDE , avec une affliction profonde. 

El} Hml lenift vivona-nouft, ionotc^si que nous sommes « . 
Parmi les meurl^ieifl et h^ t^xm» ^eaboiomM, 
Nous , dont les oorars al pivs ei non «mbitàeox , j 

TatVamwr 4(0» v«^s iospipés sois» les ima , 
Coroj[>âtissans pour tous , incapables de haine , 
Gémissent en secret des misères humaines? 
Combien cette bonté , source de tant de pleurs , 
Nous rend affieux Pexcès de nos propres malheurs î 
Plus notre ame nourrît une pitié profonde, 
Plas elle sent dChorrcur pour les crimes du mondes 
Hélas ! c*est encor peu des maux qu*on nous a faits , 
On veut que notre sein conçoive des forfaits ! 
Que vous les promettiez et que je les- conseille ! 
Irons-nous de Clovis importuner l*oreille? 
Quelle "priète encore émeut ce cœur d'airain? 
Trop de hnnes aux pieds de ce fier souverain 
Ont vainement coulé pour toucher sa clémence : 
Chaque jour epdaroit sa f^k^ce insolence. 
Mais vous engagerai-j« » combattre Clo-vis? 
Trop de périls suivraient ce témérajre avis. 
Il vous épargne encore : aux pïqnaières alaones , 

■ 35. 
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4i4 CLoviS. 

Il vous accablerait par la Ibroe des aimes. 

SoDgeroDS>aoas â fuir sur des bords recaiés, 

lioin des hooimes pervers heureux d'être eiilés. 

Nous coDSolaut Tun Tautre , et pendant ces orages 

Sauvant notre vertu du danger des mufirages?: 

Vain projet! sa poursuite arrêterait nos pas. 

Que &iie ? au prix d'im crime enter le trépas !..« 

Ah ! <ine la tyrannie inhumaine , inflexible , 

Nous rend, par ses foreurs, Tinnoccuce pénible! 

Faut-il voir se souiller ou périr mon amant. 

Être de son supplice un fatal instrument, 

I/exborter par mes pleurs, par mes droifei soc son ame , 

A sortir de la vie, ou bien à vivre iofSBime?. 

Que n'ai-je respiré squs un âge plus doux ! 

O Dieu , qui fis nos ocsors , en quel tems vivonfr^wns? 

CLODOBIC. 

Ne nous en plaigpons pas : ce tems est Êtvorable 
A la vertu qui montre une audace honorable, 
Et donne à Taveuir des exemples si grands 
Qu'il vaut mieux expirer que céder aux tyrans. 
Sous des astres sereins, et des siècles tranquilles, 
Heureux penchant de tons les veitus sont &ciles : 
IMai's quand on les 'proscrit , c'est alors qu'il est beau 
De hâter noblement ses pas vers le tombeau , 
Et d'avoir, sans tremper dans le torrent des crimes , 
Traversé sa carrière au nombre des victimes. 

ÉDELISDE. 

Hébs! Se'gneur, le ciel , en notre adversité. 
Mesure vos malheurs à voti« fermeté : 
De vos hauts semimens la noblesse résiste 
A supporter ie poids d'une gloire si Uiste : 
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ACTE m, SCÈNE IV. 4i5 

Moi , faible que je siib, je m'en sens accabler. 
Mon cceiir en vos eflforts soufire d vous égaler. 
rVe croyez pas pourtant que voire dîgoe amante 
De sa longue constance aujourd'hui se démente. 
Depuis long-tems, hélas! le sort ne m'a souri : 
Par le fer de-Clovis nu famille a péri : 
De 'mon amant encore il menace la tête; 
S'il la frappe, à ses coups Is^ mienne est toute prête. 
4^GS4J)ourrai sans regret, ne pouvant être îi vous. 

CLODODIC. 

Ce jour me promettait le nom de votre époux ! 

iOELIHDE. 

Ce jour verra changer par les destins contiaiies 
Vos flambeaux d'byménée en torches funéraires ! 
CLooonic. 
"■O regrets trop amers de ma félicité! 

ÉDEL15DE. . 

O triste effi^, Clovis, de ta férocité! 

CLODOCIC. 

Des yens si beaux , déj^i perdraient-ils lu lumière Z 

fDELIBDE. 

Bometa-t-on sitôt votre illustre carrière ? 

CLOOOBI c. 
Va moins h mes périls uu bonheur attaché , 
C^ect dl^orcr Tasile où mon père est caché. 
LiUre d'iKi tel secret , le hasard me dispensa 
D'aS^rmir mon courage à garder le silence ; 
Entre moo père et vous je ne pourrais choisir. 

ÉDELivor. 
Ensemble nous momions ; c'est là tout mon désir. 
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4i6 CL0VI5. 

Je ne puis des héros afiècter le courage r 

La vie oflrait enoor des biens â mon jeune âge : 

Mais i'aime mieux périr pour vous et votre honneur, 

Que de la prolonger pour un lâche bonheur. 

Ne me plaignez donc pas, et si mou cœur soupire.... 

CLODOniC. 

Que nous veut Âdelmar? 

SCÈNE V. 

LES pnécÉDERs, ADELMAB. 

Adelmar. 

SEidSTEUQ , poiS'je vous dire 
.Un secret important? 

CLODOBIC. 

Madame , pardonnez : 
Il sait mal que nos cœurs d'un saint nœud endiaÎDés , 
L'un pour Tautre jamais n'eurent aucun mystère. 

EDELIHDE. 

Je vous quitte, Seigneur; mais, si je vous suis chère, 
Rejoignons-nous bientôt ; et que du moins vos yeux 
M'adoucissent la mort par de teadres adieux. 

SCÈNE VI. 

CLQDORIC, ADELMAR. 

CtODOBIÇ. 

Pable, 
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ACTE III, SCjÈjyE VI. 4r7' 

ADELMÂII. 

Qaand de la nuit sonnera Tonzième heure , 
Vous attendiez le Roi qiii, dans cette demeore, 
Devant ce même seoii reviendra vous .parier. 

CLODOBIC. 

Mon pèreî 

ADELMAB. 

Sans témoins, il doit vous révéler 
Ses projets', sa reuaite.... 

CLODOBIC. 

O ciel! peut-il sans crainte 
Marcher dans la cité, pénétrer cette enceinte? 

ADELMAB. 

Clovis^ a pour séjour pris un autre palais ; 
Il vous laisse en ces lieux. 

CLODOBIC. 

Ses gardes sont auprès ; 
-Gomment à leurs regards, saura-t-il se soustraire? 

ADELMAB. 

Comme, pour s'échapper, il sut déjà le faire. 

CLODOBIC. 

OÙ lui porteras-tu ma réponse aujourdliui ?, 

ADELMAB. 

Je n'en piûs dire plus : vous saurez tout de lui. 

CLODOBIC. 

Mon horrible infortune est donc enfin comblée ! 
,Ta retraite , ô mon père , à mes regards voilée , 
M'épargnait la douleur , en bravant mon arrêt , 
D'immoler Edelinde h ton fatal secret : 
^oilà (jqe, m'en rendant le seul dépositaire ^ 
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4i8 CLOVIS. 

Il me faot, justes cieox! le savoir et le laire, 

Voir une amaole oflRsrte à des coateauz sanglais. 

Ou la main des bourreaux saisir tes cheveux biancs , 

Amont ou &ls cruel, maître enfin d'un mystère 

Qui perd ce que j'adore ou ce que je révère « 

Te la sacrifier, et peut-être sans fruit ! 

( A Adelmar. ) 
Bcponds-iui que son fils l'attendra cette nuit ; 
Et qu'au plus long tourment son ame est prépavée 
S'il importe au salut de sa tête sacrée. 



ria DU TnoisiïiiE acre. 
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ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE 1. 

Il est naît. 
CLODORIC, seul- 

V.o I CI llieure : le ciel est sombre et sans étoiles* 
La mût pour te cacher a-t-elle assez de voiles, 
MoD père?.... On vent ta mort ; et je frémis , liélas I 
Ou de ne pas entendre ou d'entendre tes pas ! 
Le coeur troublé d'alarme et d'images funèbres, 
Tour-à-toor je crois voir les peiiides ténèbres 
Ou couvrir tes chemins de trop d'obscurités, 
Ou pour tes surveillans trop pleines de clartés* 
,Un tyran nous poursuit : désormais l'innocence 
N'aura pour seul abri que l'ombre et le silence,. 
Et les crimes eux seuls , maîtres dans ce séjour , 
Marcheront en levant leurs têtes au grand jour. 
Ils vivront sous le dais et ceints du diadème, 
Dans l'éclat triomphant qni me trompa moi-même. 
Crédule que je fus ! mon cœur ami des lois 
Pensait que l'hcHmeur seul dût faire les grands rois , 
Et je mecoi£ai, dans mon erreur profonde, 
!An pins vil des brigands nommés héros du monde 1 
Insensé ! fallait-il à des bourreaux armés 
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420 CLOVIS. 

'Livrer ton pfee , li«3as T tes sujets oppnmesT^ 
Seul, que n'as-tu péri pour ton afireuse idole, 
Sans les exposer tous au fer. qui les immqle« 
Ah ! j'en suis trop puni.... Sans doute Iç soupçon 
Veille autour de ces murs devenus ma prison : 
Ma prison! AL ! plutôt, si mon père succombe. 
Ces murs couverts d# deuil ne sont {|lus que ma tombe. 
Il semble que déjà; noir séjour de remets, 
Règne ici de la mort la tristesse et la paix. 
Je n'entends plus les toîx qui frappaient ces enceintes ; 
Mais des vents de la nuit les solitaires plaintes , 
Qui, pleines de courroux, demomeoden momcns. 
Conforment leurs soupirs à rocs gémissemens. 
Ciel î fais crouler ces tours sur de oonpaisles têtes.,.. 
Palais de nos aîenx,-vo8 portes sont dont |*âtes 
!A s'ouvrir au tyran qui nous a dé|)<Mtlliés ! 
De son nom criminel vos murs seront idoillés : 
Vous vervez efihcer-les titres de vo« maîtres,' 
Et tomber les «faapeatix conquis pav tiorafeoétres : 
Vous verrez no» sujets inondant votre seuil 
Pour flatter nos bourreaux fouler ndtrs eereûeil : 
Et nous ne serons plus!.... Dis-moi pou«qtt<tr«io«5^£ftme$, 
O toi par qui tout change , 6 tems qui^iwaS^Goiistuties, 
Eî-qoi n'as séparé que d'un si courC^dëâtin 
L'heure de ma naissance et 1 heure de nia fin ! 
îA. quoi donc en ce monde a servi mon pâssa^ ? 
-Au malheur de ces bords et du roi feplus «ige , 
Au supplice d'un père', à la prochaine mOrt 
D'une tri^ princesse attachée à mon sort.... 
Ne puis-je rien pour eu*?.;. Quoi? «è motostre -fedoBclw, 
Clovis fait, d'un seul mot prononce par sa boticbê. 
Se noyer dans le «ang ô^înni^mbpaWes^'Soléats, 
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Défcoseurs d'intérêts qu'ils ne connaissent pas ; 
Et moi , qu'un péril presse et qu'un afliont dévore , 
Vivant, je laisse vivre un homme que j'abborre. 
De la teire aujourd'hui mé{wisable fardeau , 
Pourquoi sui&-je sorti d'un illustre berceau?... 
Qui marche dans 'ce lieu ? 

SCÈNE II. 

SIGEBERT, CLODORIC, ADELMAR. 

ÀDELMAB. 

VoTP.E père et son guide. 
CLODOnic , se jefunl dans le& bras de sun père. 
Au ! Seigneur ! 

SXGEBEnT. 

Ah! mon dis! 
( Adelmarse retire pour observer les «lentôurs, ) 

CLODORIC. 

oh ! de quel souffle humide 
La nuit a péuétré vos habits , vos cheveux ! .... 

SIGEBEBT. 

G'est le froid deS tombeaux d'où nous sortons tons deux, 
[1 est sous ce palais de souterraines voûtes , 
Lieux profonds, dont moi seul je connaissais les routes^ 
Dû les rois nos aïeux recelaient leurs trésors , 
^uand les Goths pleins de Tage infestèrent ces bords r 
!^'est là qu'entre des rocs , privé de la lumière , 
l'ai de nies assussms fui la main meurtrière ; ' 

Zt c'est là que , vivant , ton père etiseveli , > 

Tragédies. 10^ .36 
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422 CLOTÎS. 

S'est déj& rru plohgé dans réteraei .otiblii 

CliODOIlIC. 

O mon père ! 

SIGEBEBT. 

Adelmar a , dès la nuit obscure , 
A moD corps épuisé porté la nourriture. 

CLODORIC. 

Sur vos secrets , Seîgnair , ce digne confident 
A gardé pour moi-même un silence prudent. 
Votre fils mérita d'ignorer la retraite..^ 

SIOEBERT. 

Je n'avais pas , mon fils , cm ta foi moins discrète ; 
Et je n'ai redouté dans les premiers momens 
Que l'imprudent éclat de tes emportemens. 
La bonté trop sincère , ou la rage intrépide 4 
Livre plus nos secrets que l'intérêt peifide i 
D'un cœur prêt à s'ouvrir, toujours avec raison « 
On craint l'involontaire et prompte traliîson. 
Mon sort t^apprend assez ce que peut l'indostrM 
Du tyian qu'encensait ta folle idolâtriie : 
Son «rt inventera d'ingénieux ressorts 
Pour exciter en toi mille fougueux transports , 
Et faire A ta tendresse , ou bien à ton audace , 
échapper quelques mots qui découvrent ma trace. 
t)e ces périls divers je te dois avertir. 

CLODOBtC* 

niovis de toute erreur a su me garantir : 
Connaisse le projet de sa haine cruelle ; 
Il s'en est expliqué par la bouche d'Aurelle $ 
Et telle est son horreur ^ que je vous l'aurais ta 
Si l'âge eût aflàibli votre mâle vertu. 
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Et si dans votre seio ne restait au coarage 
Poul je ne pais doatcr sans vous Eure un outrage, 

SIGEBERT. 

Qui QG voit pas toajoiirs ia tombe sans efiroi , 
Ne punt viyrç et mourir , noble maître de soi, 

ClfODORICt 

R'êtes-vous pas surpri* qu'après cette journée 
M.;i main ei^cor , Seigneur , ne soit pas enchainée ? 

SIGEBEttT. 

le ne m'étoqne pas qu'on la laisse sans lers , 
Elle ne peut s'arnier pour venger nos revers. 

cLooonic. 
Vous ne soupçonnez pas quel sang on'en espère } 

SIGEBEBT, 

Le sang de mes sujets ? 

CLODOBIC, 

Non , le sang de mon père ! 

SIGBBSBT, 

O Dieux vengeurs ! l'excès de cette atrocifé 
Passe la déliance où Clovis m'a jeté, 

CLODOniC, 

s Salaire trop fatal de ce coup détestable, 
(i'est ainsi qu'il me rend votie tcepUe exécrable t 
Il veut le retenir lât bernent usurpé , 
Qu ie mettié efi mes maiuS de votre sang trempé , 
^i , d'un ucbud criminel atlacbaut ma coutumie , 
Faire de voire corps un degré de mon irôue. 
Ce n'est pas tout , Seigneur : &i ma rebelle maiu 
N'exécute bieuliôt son arrêt inhumain , « 
8a fureur, eu mou sang ueu encore assouvie , 
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O vengeance ! ô douleur ! arrachera la vie 
A la jeane ^elinde , objjet qui sous les cieux 
Pour mon cœur , après vous , est le plus précieux. 
Mes soins ont on secret interrogé la ville : 
Un morne désespoir la retient immobile : 
Ceux qui d'abord tentaient des efforts superflus, 
Victimes du soldat , maintenant ne sont plus. 
Il ne me restait donc pour unique espérance , 
Que le secours du glaive et que mon assurance 
Pour marcher à Clovis , et pour Tassassiner : 
Mais un rempart d'airain semble Tenvironner. 
Je ne dois plus prétendre à revoir son visage 
Si votre sang versé ne m'ouvre le passage , 
Et , pour le contenter , ne signale à ses yeux 
De toute sa noirceur le complice odieux. . 
'A quel prix les tyrans vendent leur lâche estime ! 

SI&EBEnT. 

L'honneur de leur abord s'achète par le crime. 

Les cours m'en ont instruit : mais ce qui me surprend , 

C'est qu'on ose prescrire un attentat si grand. 

Ah ! ce n'est plus pour moi qu'il faut que je ficmisse , 

Mais pour tous nos sujets livrdis à rinjustice 

D'un tyran, sous ses pieds tout prêt à les fouler... 

Quels fastes l'avenir me viçnt-il dérouler î.i. 

Mon fils, prends .le9, conseils d'une raison suprême; 

Un extrême péril veut un courage extrême. 

Hélas \ de peu de jours mon terme est avancé : 

Ce sang qui se tarit , dans mes veines glace , 

M'avertit que bientôt ma flottante paupière 

Cessera de s'ouvrir aux. traits de la lumière : 

7e n'ai donc pas voulu, par mes destjiis trpp coum, 

A d'heureux citoyens enlevçr de longs jours , 
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Et , craintif de troubler la paix de leurs rourailles , 
Ma fuite de la terre a chercbé les entrailles. 
Là , reça dans la nuit où. sont entrés les morts , 
J'ai des gouflres d'enfer presque entrevu les bords : 
Là , sais-tu qu'en secret , confident de l'abîme , 
3'ai pris du sort des rois un dédain magnanime ? 
Là , sais-tu quel penchant semble attirer ïes pas 
Vers le but qui conduit de la vie au trépas? 
Là , sais-tû que la mort , d'une voix solennelle , 
M'a dit que des tombeaux la paix est étemelle ? 
Non , Je fil de nos jours que sa faux doit couper., 
Ne vaut pas tous nos soins qu'un Hasard peut tromper. 
Sauve donc mes sujets d'un maître impitoyable : 
Obéis par mon ordre à son ordre eflroyable : 
Ravis, en m'inmnolant , ton sceptre à son courroux ; 
Et que je meure en roi pour le salut de tous ! 

CLODORIC. 

Qu'entend s-je? quel forfait m'attire celte injure P^ 
Sois-jé un monstre abhorré de toute la nature ^, 
Ou le ciel me fait-il , par ce dur châtiment y 
Expier envers vous un court égarement? 
Si tantôt du respect j'ai franchi la limite 
Pour vanter ce Clovis dont la rage m'invite 
A lever sur mon père une barbare main , 
Mérité-je son choix pour cet acte inhumain ? 
Mérité-je , grands Dieux î que ce tigre Tiomicide 
Ait osé me juger digne d'un parricide ? 
Mérité-je surtout que mon père en fureur 
Prenant du désespoir tm conseil plein d;horreur , 
Crût que de l'immoler mon bras serait capable ? 
Ciel 1 pour tant d'infamie ctais-je assez coupable ? 
O mou père '. qui ? moi , moi , jamais attenter 

36, 
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426, . CLOVIS. 

Sur vos jours que 4-s miçi^ je voudrais racheter! 

Scrail-ce là le prix et la recoiiuaisiauce 

De vos tcii4res secours pour inu timi Je ei^fapcc ? 

Ptrcerai-jc ce seiu que j'arrose de. pleurs , 

Ce ccEur pù j'époncliai mes premières douleurs?... 

A|] ! pressez eu yoa (>ras votre iUi piisérable , 

Qui si vous périssiez mourrait iucoipsolable , 

Oii gémirait lougr:ems, dans ce moude aUristé, 

pp vQus 4evQir le joçur qu'on vous aurait ûié. 

S(GCftEUT. 

Ehl i^oi-roéiiie en ce moudp ou traîner ma mUèie?. 
* Çoaune en un fîoid ccici^cil viyrai-je soys la terre. 
Où mou Ut est tout prêt pour le ilerni^r sommeil 
Qui seul promet au ju^tc uu consolaut réveil'. 
Pans ce trisjte univers ma carrière est remplie : 
Irai-jc au loin, montrau^ ma vieillesse avilie, 
Mendier dan^ lc3 coois les-veo«;eaoce9 des rois. 
De mes bop^ipc chagrins leur pouer tout le poids ^ 
(«es lasser des cUmeuES de ma stéyilc rage , 
pi( d'un fitont sans comoone étaler tout l'cmtrage? 
Que puis-je? A. mes sujets cols-je eucor demandeiç 
Mille eâbrts que mon bras ne pourrait seconder? 
Auendrai~je immobile au li^u qui me recèlj 
Les fraits de tout leur saug versé poysr ma querelle.?- 
\Auirerai-<j& ici la mort caus les foyers 
pont m'auraient protégé les Dieux hospûa^crs? 
Vieux f cbaucelaut , fuirai-je errant sur nos civagcs , 
Boita des vents fougueux, et trempé des or^s. 
Et trouvant sur les monts , dans la fange ou les e^ux. 
Mon teim:; inéviiable au bout do tant de maux?. 
C'est â loi , jeune encor, vaillant , inl'atigubic , 
P'cnd|ircr ces traraiLX, ce destin qui m'accable, 
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)e sauvqr ta maîtresse, et, roi dans ce séjour, 
>*exiâter pour mon peuple e( la gloire et Tamour. 
'oi , dans lUge où la vie est une e:reur plui» chère , 
Icspite la vertu, la force et la colère, 
ar tant do citoyens, qui furent mes eofans, 
ie laisse pas régner des bourreaux triomphans. 
^uoi ? ne oiWtu pas dit qu'une garde ossidi;^ 
T'interdit. de Clovis 1 approche défendue? 
'uidqu'ii est accessible d japon seul assassin , 
^ivre-lui sa yietime et perce-Iiii le sein : 
Ju bien, vers \na dépouille attirant ce. barbare, 
3c l'uppdt d'un trésor flattant son cœur avare, 
Conduis sa confiance en mon asile oÊscur, 
Zl là, ton coup poité n'en sera que plus si\r. 
ZelvLÏ qui veut d'un ûls, dont il séduisit Tame, 
Taire en le couronnant un parricide iiiiume , 
^érîtô qu'avec art ie trompant à son tour, 
je parricide armé lui ravisse le jour. 
Lave en son sang TalSlront d'un ordre qui t'oftcnse, 
^3 l'univers s'ëtonpe au bruit de ta vengeance;. 
^ï , pour atteindre et vaincre un tyran monstiuenz , 
Lin grand crime est parfois un efiôrt vertueux. 
3n fiauni que Cloyis te deu:anda ma tête ; 
£t que , sans reculer, quand la mott était prête , 
le père contraignit le fils à se charger 
De Tordre d'un cn^el qu'il Êiiiait égorger : 
£t le monde apprendra que ^: les lois suprêmes ^ 
Leà forfaits (les.tjcins nrtoii^nt sur eux-mêmes. 

CLODOBIC. 

Dli ! qu'ils sont criminels, s'il faut pour les punir, 
E^lcurtrier, sacrilège , à leurs crimes s'unir ! 
l'admire eu frissonnant co courage sublime 
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Qui de ma propre main veut vous rendre victime : 
Mais mon cœur est trop faible , et se sent révolté 
Contre ao si haut excès de magnanimité. 

SCÈNE III. 

LES PBÉCÉDENS, ÂDELMAR. 
ADELMAB. 

Vebs la porte où conduit cette sombre avenue , 
Des soldats ont, Seigneur, in(juiélé ma vue... 

CLOqonic. 
Betirez-vous , mou père ; il faut nous séparer. 

SIGEBEBT. 

O terre , dan^ ton sein il est ts^s ^ rentrer 1 
Que j'y retrouvjc au moind la p^tx qu'où m'a ravie ! 
Je ne veiu que la paix : je sois las de la viç. 
CLODORIC4 embrassant soa père. 
Quoi ? sit^t m'arracher d ce ccenr paternel , 
■À Tadieu le plus tendre !... 

SICEBERT. 

Et , peut-être , éternel î 

SCÈNE IV. 

CLODORIC, seul. 

tinvEL jeu du destin ! C'est un roi vénérable 

Que l'on contraint à fuir comme un lâche coupable '. 

■Ab ! depuis qu'un tyran dicte ses volontés , 
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^a nuit ni les foyers De Sont plus respectés. 

LUtour de nos palais sa garde nous assiège... 

'ent-étre , 6 Sigebert! ton refuge est un picge. 

>uels maux en ta prison ne vas-tu pas souflrir , 

i , veillés de trop près , ne pouvant te nourrir , 

Ldelmar ni ton fils n'osent de ta retraite , ^ 

)e peur de te livrer , percer l'ombre discrète ! 

'out plein de vie encor dans la tombe enfermé , 

'u mourras sans secours , solitaire , aflàmé ; 

iorsqu'insultant peut-être à tes plaintes dernières , 

'lovis , en ce séjour s'entouranl dé barrières , 

r fera retentir des chants dont les accords 

ront te désoler jnsques au lit des morts ; ' 

)ii ta douleur , du fond des voûtes sépulcrales , 

entendra de sa cour les fêtes triomphales. 

)n ne vient point... Nul bruit... Je n'entends poin: marcher... 

)evais-tu soudain rompre un entretien si clier , 

Ldelmar ? eh ! pourquoi de si promptes alarmes ? 

^ue n'as-Ui respecté le plaisir de nos larmes? 

SCÈNE Y. 

ADELMAR, ÇLODORIC. 

A D £ t Ui^n , accourant .pâle et eflTrayé. 

piCSEUn !.... 

' CLODOBIC. 
Quel trouble afireus. ! quels traits épouvantcf.! 
arle : qui te ramène à pas précipités ? 

ADELMAR. 

'otre père n'est plus ! 
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CLODORIC. 

Pieol quelle loaln perilde 
Osa.... 

adelmXb. 
La sienne , Léljisl c$unmu ce; I çunlçltle, 
!à peine sous lu vo(lte étions-nous de;iceudus : 
u Prévenons , a-t-il dû « Uflïi de cpups spspendps ; 
j» Sauvons moq peuple entier, mQn liU et son amante.'* 
Il se frappe à Tipstant, tomi^e ; et sa fuaio funiante 
Trace , avant d'fïxpircr, ces^mots avec le sax)g 
Qui d^oattait ^u 1er revîré de spn flanc, 

CLODOltlC, r^eevant le l^illet. 
Ociclî 

(Il lit,) 
« plains peçi, mon Qls, la mort que ]e ine donne, 
p Venge-la sur Qoyis : (ou pèi.e te Toidoime. ^ 

ADELMABt 

n Bends, art-il ajouté, cet écrit avec $Qiu, 

» Et de ton innocence il sera le témoin, n 

Pour moi, sans mouvement, stfos force et sans langage, 

Surpris d*ua coup si prompt et d'un si grand courage, 

Ju l'ai vu dans mes hras se pencher et mçfirir, 

CLODOBIC. 

Alalheureux! 

▲ DE t VA A. 

I 
Nul moyen n'eût pu le secourir. 

CLODoniç. ' 

Porte chez tous les rpis ce billet t^rop funeste^ I 

Des crimes de Glovis ce garant pianifeste 
Allira leur colère k mon juste courrpMx..., 
Oui , je t'obéiiai , moQ père » Qui , soos mes coups 
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Ton eiilethi perdra là côuronncl et la iHc, 

( A AdeliQar. ) ' ^' 

Oîicz les rbis mes parens coiirs sâds qtiô rien l'ùtrêce -, 
dt que puisse bientôt le bruit dé son txépaa, 
H>nns les conrs, Adelraar, devancer tocis mes pas ! 
Ton couroge, ô mon père, a passé éto»^ mon ame! 
Je* le sens, ma fiirenr, comme une aHfinte flamme, 
A- sécbé dans mes yeux mes pleurs prêts à couler : 
Sans larmes, je verrais tout ton sang ruisseler ! 
Ton sang irriterait ma soif' de la vengeance.^.* 
IMais où vient.,.. C'est ^ je crois ^ Aurelle qui s'arance. 
OntraignOns-noQs. 

SCÈNE VI. 

tEs pnàcÉt>F.9S, AURELLEj et Iës ùtts de 
SA SUITE portant des torcbes^ 

ACSELtÉ. 

âEXGiiEUB , sortiel-Tdlis dé ces freux , 
A cette iieufe tiù la nuit couvre d'ombre les eieuz ?. 
AHie^vous à Clovis porter quelque nouvelle 
Du sort de Sigebert ? 

ctooontc. 

J'allais lui dire i Aurelle , 
Qu'il cberclieraît en vain Sigebert sur nos bords : 
Ce prince est loin. 

AÙRELte. 

Où donc a-t-il fui? 

tLODOiilC. 

Cbcï les mortf. 
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ij-tft CLOVIS. 

ADDELLE. 

Qoelie main l'a frappé , Seigneur ? 

CX.ODOBIC , bas à Aurelle. 

Qu'il vous soDTieoDe 
De qbel coup «ans témoins vous chargeâtes k fnienne. 

./ ■"^''*^- AU HE t LE. 

Quoi î Toire zèle a pu.... 

CLODOBIC. 

Ycos vous en étonnez ! 

AUnELLE. 

Pourquoi tant de pâleur sur yos traits consternés ?. 

Cl^ODOttlC. 

On ne peut sans borreur surmonter la nature. 

AunELLE. 

. D'un service si grand quelle preuve assez sitre.... 

CLODOniC. 

Le corps de Sigebert , et le poignard fumant 
Convaincront vos regards de tout mon dévoûinent. 
La garde qui vous suit, déclarez-le sans feinte, 
Me venait retenir captif en celte enceinte ? 
Clovis était bien prompt à soupçonner ma iToi. 

AUBELLE. 

Vous étiez prisonnier! vous allez être roi î 

^ CLODOBIC. 

C,onduis-nous, Adelmar, dans (;es voûtes funèbres.... 
(. .es flambeaux vous pourront éclairer leurs ténèbres. 

AUBELLF. 
(A Clocïoric ) 
^^ étirez- vous , soldats. Allons.... vous frémissez! 
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ACTE IV, SCÈNE VI. 433 

CLODORIC. 1 

les cheveux sur mon front, Seigneur, se sont dressés^ p 

t de mou père mort la dépouille sanglante '? 

a soulever mon cœur déjà plein d'épouvante. i 

(A part!) 
Dutîens-inoi ! Dieu du ciel! ô Dieu! ne laisse pas 
défaillir ma constance en ces affreux combats! 

( La toile tombe. ) 



FIN DU QUATBIÈME ACTE. 



Tfagédies. lO. , ^7! 
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ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE L 

Même lieu de sccnc : un dais royal est dressé sur l'on àts 
côtés du théâtre. 

CLOVIS, GÊLIMER, gardes. 

céLlMEB. 

jLjES griods ont par votre ordre., en face du palais, 
Fait pour leur nouveau roi planter <:e riche dais. 
Ils aiicndeRt le chef qu'il vous plaira d'élire. 

CLOV'IS. 

Clodoric est le roi que leur amour désire. 
Un lits n'est pas souillé du crime paternel ; 
Et ie ne punis point qui n'est pas criminel. 
La sévèrc équité distingué un vrai monarque 
Plus que les titres '%'ains dont il porte la tsarque. 
'Appelez donc les grands : ils verront conronner 
Celui que par leur choix Dieii voudra leur donner. 

( GcUm«r sort.) 

SCÈME IL 

CLOVIS, GÀHDEJ. 

CLOViS. 

Vhis citvers Clodoric j'aflTecte d'indulgence , 
Moins on soupçonnera le coup de ma vengeancr. 
Mon salut me contraint à ne p!us Tépargner : 
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S'il m'eût livre son père, il aurait pu régner. 
Mais jusqu'oïl t'emporta le désir de me pltrire , 
Aurcllc, de mes vcrus organe lérc»îrr.irc? 
I.c pmicide ârrtt à ce princ3 annoncé, 
^>es lè\TC» seulement l'onl-elles prononcé! 
S'il est vrai qu'en mon sein je le conçus d'avance, 
ne (on œil dangcircux quelle est donc Fa science? 
Ës-(u si pénétrant que d'avoir pu «aisir 
Dans le- fond de mon cœur mon plus secret désir ? 
Subtil observateur de tout ce qui m'anime , 
S'il suffit d'un regard poni^ te pousse» au crime , 
En mes desseins cbangeans combien dois-je trembler 
De Irop laisser mes yeux ou mon. front te park»! 
Trop prompt à suivre un vœu plus prompt h se dotru're , 
Aujourd hui tu me sers , demain tu peux me nuire , 
Et tu cours le péril d'un juste cbâtimcnt 
Vn trompant mes désirs par tant d'empnessemcot. 
Tu t'expliques trop tôt ma volonté muette ; 
Sois mon ministre , Aurelle , et non mon iutcrprhc;. 
Que dis-je ? ces forfaits , sitôt exécutes , * 
Comment sans me flétrir les anrai^ie dictés ? 
Les rois sont trop heureux que d'babiles esclaves 
Ignorent de Hionncur les pesantes entïavcs, ' 
Et qu'une lâche adresse épargne a leur pudeur 
De commander lè meurtre utile h leur grapdeur : 
Ainsi d'un attentat, sorti de leur pensée , 
I.a honte <ip:è3 l^ coup loin d'eux est repoussée; 
lît, quand de Sigcbert je triomphe aujourd'hui , 
Les hommes aliusés ne noirciront que lui. 
Qui sur tant de dogréi éleva ma puissaucc ? 
îi'intcrA c'es flatteurs et leur obéissancer.. 
Ah 1 cachons mes ressorts à la postt-riié 
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Sous un Doble appareil de iDagnaaioiitc... 

Quoi ? d'où vient qu'une votx me dit qu'à la mémoire 

Mille témoins vivans accuseront ma gloire , 

£t que le sang des rois que j'immole en ces lieux 

Souille à jamais mon nom qu'on porte en vain aux cieox? 

Que me sert donc un trône , usurpé pour ma boole , 

Si le dégoût mortel me saisit quand j'y monte , 

Et si de mes travaux corrompant; tous les 6nJt5 

Mou orgueil ne parvient qu'à combU • mes eounis ! 

SCÈNE III. 

CLOVIS, ÉDELINDE, gardes. 

BDELIHDE. 

écouTE^Moi , Seijpieur ! qu'cme amante éperdue 
Soit de vous en secret un moment entendue ! 

CLOTIS. 

Gardes , éiéignez-voos. 

( Les soldats rccnlent'de quelques pas. > 
éDELIBDE. 
Dieu juste! sdntiéns-moi... 
CLOTIS, avec une douceur mêlée d'ironie. 
Suis-je donc un tyran pour vous glacer d'efiroi ?. 

EDEtINDE. 

Seigneur , si votre approche et votre front sévère 
Intimida souvent la cour qui vous révère ; 
Si de vos fiers soldats los chefs les plus hardis 
De crainte à votr< aspect rougissent interdits ; 
Ne vous étonnez pas qu'une Icmme cplorée 
Vous parle ici comme eux d'une voix altérée ^ 
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ACTE V, SCÈNE III. 43? 

Et n'altrituezpas le trouble de mon coeur 
'Au noir pressentiment d'une injuste rigueur. 
Tremblante devant von^, rassurez mon langage : 
•Adoucissez un peu ce terrible visage. 
Je vQus viens implorer , Seigneur , pour mon amani :• 
Vous savez que toujours un noble attachement 
L^entraîna, plein d'honneur, dans la course rapide 
Où si loin éclata votre ardeur intrépide , 
Et qu'il a secondé vos travaux glorieux , 
Fier de vaincre au profit d'un roi victorieux. 
Son cœur vous admirait ; et son zèle sincère 
Du plaisir de vous suivre a fait son doux salaire : 
Mais , s'il vous consacra ses services nombreux , 
C'est qu'il vous crat, Seigneur, grand, juste, généreux, 
Montrez-vous en «ffeî tel qu'il vous vit paraître : 
Ah ! Seigneur , soyez grand comme vous pouvez rétie , 
£n payant Cbdoric de ses travaux passés , 
Et de tous ses exploits si désintéressés. 
Soyez juste, envers lui , si son père est coupable , 
Et ne punissez pas son relîis honorable 
De vous vendre le sang d'un proscrit aussi cher î 
Si mes larines enQn ont droit de vous toucher , 
Ah ! soyez généreux , en épargnant la tête 
D'un vieillard sans pouvoir, dont la mort tonte picte 
Doit, avèint peu de tems, borner les derniers jours, 
Sans vous &ire accuser d'avoir bâté leur cours. 

CLOVIS. 

Eh ! qui vous fait penser que mes rigueurs , Madame , 
Des jours de ce vieillard veuillent couper la trame , 
T^t que d'un roi clément, malgré sa trahison , 
Sigcbert n'a pas lieu d'espérer un pardon ? 
Soii fils dont mes conseils ont forme le courage , ' ' 

3:. 
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738 tLOVIS. 

S'il aime t me servir , doit-Il me fiûie OHlrage ?, 
S'il m'ei\t cm généreux , Madame ,. il n'auriiit pas 
VerâC l'or corrupteur aux maîas de mes soldafe:. 
I>e son père proscrit déclarant le refuge , 
Votre amant de sou sort m'aurait laisse le ju»e. 
Est-ce honorer en moi la grandeur, VécfpÀlé, 
Que de le dérober à mon œil iGrité-? 
Cessez de me vanter un zèle sans constance 
Que dément aujourdliui sa lâcbc méîiance. 
Le refus de m' instruire où son père est caché 
Dit assez que de moi son cŒur est détaché } 
Et dès- lors qu'il trahit la foi d'un long service , 
. L'amitié ne doit plus suspendre ma jusiice. 
U fallait k ma foi sans peur s^abandonner. 
Les ro'.s , dieux de la terre , aiment à pardonner : 
Mais leur foudre punit les mortels dont l'adresse 
.Veut tromper de leurs coiqps l'atteinte vengeresse. 

ÉDELINDE. 

Suspendez-les, Seignem-, ces coups prêts à partir 1 

A mes pleurs , k mes maux, pnissiez-vous compatir ! 

Excusez Clodoric dont, les avis d'Aur^llc 

Ont consterné le caur , ont efirayé le zèle. 

Eli I qui n'e&t pas frémi de l'entendre parler ? 

Sa main , lui disait-il , vous devait immoler 

Un père malheureux, fugitif de .son trône, 

Vil de vous , par ce meurtre , acheter la couronue ^ 

Ou , si d'un tel forfait il avait trop d'horreur , 

Sur moi-même) attirant yoUre injuste fmeur,- 

If allait aux bourreaux exposer ma fa.Messe , 

Et mourir en donnant la mort, à sa maîtresse. 

Voilà comment Aurelle y ardent persécuteur , 

Fui de vois volontés l'intorp^^ète menteur : 
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'ACTE V, SCÈi-VE UT. po 

\'oiIù qnels uairs ariêts son ïiifâinc f^énic^ 
Dicte au nom de Clovis, ques.*! voix cilomuie-: 
Voilà comment , Seigneur, les grands. lois, tels que vouy» 
Par des ministccs vils de leur plaire jaloux 
Sont noircïsde fureurs q\.\e leurs âmes ignorent, 
Et dont poiir tou$ les teius les bruits les déslionorentr 
Ce que vous avez fait, qui vous l'a suggcié, 
Sci§ncar? L'espoir d'un nom plus beau, plas révéré. 
Eb bien ! soufTrircz-vou^ qu'un flatteur lâche , avare , 
Vous montre à l'uuivers sons les traits d'un barbare ? 
Après tant de travaux , laisserez-vous ternie 
Des faits qui passeront au dernier avenir? 
Mais quoi? Tous ces guerriers, compagnons de vos armes, 
Désormais leur devoir lés remplira d'àlarracs , 
Si , d'ordres criminels ttemblans d'être chargés*-, 
Par de honteux liens vous vous les enr^agcz. 
Toute chaîne est fatale anpiès d'un maître iujustc. 
Vous tiendrai-je , Clovis , un discours plus auguste ? ' 
Vous parlerai-jc au nom du roi de tous les rois 
f )ont votre fui naissante a proclamé les lois ? 
«ouverain éternel des souveraûns du monde ,. 
I veut sur la vertu que leur trône se fondé, 
Zt son souffle détruit le sceptre des humains 
loot l'aveugle injustice ensanglante les mains. 
^ous avez embrassé sa reUgioji sainte : 
,cs peuples diront-ils qu'avili par la feinte- 
'n héros se c«arba , les voulant abuser , 
devant l'autel d'un. Dieu qrr'il semblait mépriser? 
on , vous t^tes chrétien ! plein de votre croyance , 
édaigDcz l'imposuire, et surtout la vengeance, 
t craignez à jamais de souiller en un jour 
t>ut un règne bientôt écoulé sans retour. 
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44o CLOVIS. 

Prévenez , prévenez raclion la plus noire : 
Quelquefois un moment sauve un siècle de gloire î... 
.Vous vous troublez , Seigneur , et je lis sur vos iraiis... 

C L G y i s , avec promptitude. 
Sur mes traits ! pensez-vous y litc m^s secrets ?. 
Ne vous en fiez pas à des marques peu sûres : 
Parfois mes sentimens trempent les conjectures. 
Àurelle qui m'approche et croit m'interpréter. 
Dicte en mon nom des lois qui peuvent m'iiTÎter , 
Et s'expose à subir In peine légitime 
De prétendre à me plaire en ordonnant un crime. 

ÉDEUBDE. 

L'espoir me reste donc de sauver mon amant !... 
li vient:.. Quelle tristesse et quel abaUemcut !... 

SCÈNE IV. 

lES pRÉcÉDENs, CLODORIC, AlJRELLl. 

(Lcâ soldats &*<qiprocheul du Cîovis. ) 



Seigneur, tout est soumi:»: et, devant vous .Vurelie 
De tons vos défenseurs conduit le plus fidèle. 
'Après le coup bardi qu'il a porté pour vous, 
Il n'est plus de inortels de vos faveurs jaloux 
Dont Torgneil enviât la haute récompense 
Que doit à son effort votre reconnoissance. 
Un tel discours, grand roi , ne vous surprendra pas 
Lorsque, de Sigebert apprenant le trépas. 
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ACTE V, SCÈNE IV. 44* 

Vous saurez que sa main, vengeant votre querelle, 
N'a pas même épargné la tête paternelle, 

ÉDELINDE. 

Qu'entends-je?... 

CLODOniC. 
( A part , apercevant Édelinde , que son tronble l'avait em- 
pêché de voir en entrant. ) 
A sa rencontre étais-je préparé ? 
Soutiendrai-je l'assaut qui va m'étre livré?, 

C LOTIS, gravement. 
Dit-il vrai ? 

ÉDELINDE. 

N'osezrvous démentir sou langage? 
CLODOnic, d'un ton oppressé. 
Je ne puis de ses yeux nier le lémoignage. 

EDELINDE. 

Juste ciel ! 

AUBELLE, montrant un fer. ' 

Oui , j'ai vu son père renversé 
Sous ce, même poignard dans ses flancs enfoncé : 
Vers ce triste spectacle il m'a servi de guide , 
Et j'ai lieu de louer.... 

ÉDELINDE, avec indignation et fureur. 
Un lâche parricide ! 
Un ti^re dégoiktant du sang le plus sacré ! 
Un monsire , de mon c.Œur désormais abhorré ! 
Certe, il ne prétend pas que je sois le salaire 
Du forfait inoui qu'il commit pour vous plaire. 
Avec moi, s'il fallait, que n'a-t-il su périr? 
Tout l'effroi des malheurs que j'avais à souffrir 
De ce coup détestable est une excuse vaine ; 
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44a CLOVIS. 

Kt mon amour se cbangc en étcrunlle bainc. 
Plus mon cœur s'avengla sur sa feime douceur , 
Plus il est efTi-ayé de toute se n»irc'eur. 
Quelle épouse oserait entrer ait lit tcniJ)1e 
De l'homme sans pitié qui, (À'uu œil inflexibR;, 
D'un père qu'il frappa vit le sang à longs flots 
ÉtonfitT le reproche et les derniers sanglots, 
Et sans aucun remords, tranquille après sa rage , 
Vient réclamer le prix de son aflreux' courage! 
Quels scDtimens , barbare , aueudraitron de toi , 
Toi , Hiorribie assassin d'un déplorable roi 
Qui te donna la vie , et de qui la- tendresse 
A mouillé ton berceau de lames d'allégresse ? 
Nul amour , nul respect , nul touchant souvenir , 
Ses leçons , se» vertus , n'ont pa te retenir , 
Vil meuitiier!... ta main , à ton maître engagée , 
S'il eAt proscrit mon sang, m'eût moi-même égorgée.. 
Ah ! tu surmontes mal ta honteuse douleur ! 
Va , garde sur ton firont cette infâme pâleur 
Qui toujours distingua , par des dehors sinistres , 
Chs criminelles cours les féroces ministres. 
Confuse de mon sort et d'avoir pu l'aimer. 
Au tombeau pour te fuir je voudrais m'cnfènner. 

( Elle sort. ) 
CLOVIS) à Aarelle. 
Aurelle, modérez sa douleur indiscrète. 
De Sigebert cucor tcnei la mort seci-ète. 

.(Aiireltc suit Éd«ltiide.) 



dby Google 



actx'î: V, SCÈNE V. 443 

SCÈNE V. 

IILOVIS, CXODOBIC. 



(T.es gardes eiitourcnl Clovis e( se placent aux côtes de 
Oudoric.) 



^H quoi donc , Clodoric? Vous semblez éperdu! 
iix service éminent que vous m'avez rendu , 
^ai n'aurait pas pensé que vous aviez une aine 
Aoins prompte à s'émouvoir des larmes d'«me fenune ? 
'3 pitié vous saisit ; on , peut-être , un remords 
3'avoir poussé vous-même no père chez les morts, 
i^ous troublez-vous déjà d'un sinistre présage? 

CLODOR1<:U 

» voix m'a rappelé la déplorable image 
D UD vieillard dont l'amour a chéri mon berceau , 
i)t j'ai cru de son sang revoir le long ruisseau , 
ies yeux fermés , sa bouche entr'onverte et flétrie , 
Sxfaalant «n soupirs les restes de sa vie. 

CLOVIS. 

brament ? îgooréz-vous que ces tristes tableaux 
épouvantent l'esprit des meur^ers nouveaux ? 
iprès avoir commis ce qu'on nomme un grand crime., 
Tout repentir est lâche et n'a rien qu'on estime. 

C&ODOSIC. 

)u repentir amer je ne sens point le fiel. 

>ui commanda le meurtre en rendra compte au ciel. 
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444 cLoyis. 

Je me crois innocent ; et veux , par mon courage , 
Racheter ma couroune et mon juste héntage. 

CLOVIS. 

Le désir de régner est donc en vous bien fort , 
S'il vous rendit Êtciie'un parricide efibrt? 

cioDoaic. 
J'ai lieu de m'étonner si votre cœur s'étonne 
Qu'un for&it coûte peu pour s'acquérir 'un trône. 

CLQYIS, après un mouvement qu'il réprime. 
Prince.... où donc votre père était-il retiré?) 

CLODOBIC. 

Sous ce palais , au fond d'un réduit ignoré. 

CLOVIS. 

Pourctuoi refusiez-vous d'abord de m'en instnilre ?, 

CLODOBIC. 

Je l'ignorais : lui-même est venu m'y conduire. 

CLOVIS. 

Il s'est donc sans frayeur mis en votre pouvoir?) 

CLODOBIC. , 

Oui ! sans frayeur.... et moi, j'ai rempli mon de^mr. 

CLOVIS. 

Il fallait de ses jours me rendre encor le maître. 

CLODOBXC< 

Vos soldats devant vous m'empêclAieot de paraître. 

ClOVïS. 

Sa mort me garantit votre SioOète loi. 

CLOOOItXC. 

Puissent tous vos sujets tous aimer coname moi ! 
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ACTE V, SCÈNE V. 345 

CLOVIS. 

Ce zèle aura bientôt sa digne récompense. 

CLODOniC. 

Oui, le sang paternel scia payé , je pense. 

CLOVIS. 

Comptez-y bien : Clovis peut vous en assurer. 

CLODORIC. 

Un mystère important nie reste à déclarer. 

( A voix basse «t s'approdiaDt-àapeia plurde Clovis.) 
L'enceinte de ce lieu cache 4m trésor hnmeoseî 
Et, poor me conquérir vatre>aD^tte attiattce , 
le prétends vous Kvrer le 'dépôt précieux 
Des biens que sous latetie ont gardés mes aïeux. 
lux avides regards j'ai craint de le» commettre?- 
Cest dans vos seules mains que Je veux les remettre: 
xiivez-moi sous la voûte où mes pas ont marché. 

CLOVIS. 

En quel lien descendrai-je^, 

CLODORIC. 

Où mon père est couché. 

CLOVIS. 

f pourrez- vous rentrer sans une horreur profonde ?i 

CLODOBIC. 

Vn sortirai content , et nouveau roi du monde. 



Tragédies, lo. 38 
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446 CLOVIS. 

SCÈNE VI. 

les précédens, gelimer, tbois deputes 
d'État, gaiioi;s. 

GÉLIHEB. ^ 

Sun le destin public left grancls sont efibyés ; 

£t devant vous , Seigneur , ils nous ont eoToyés., 

Trop inquiets de voir des mains mal assurées 

Bassesobler de t'Etatles rênes égarées, 

Sigebert n'est plus roi : c'est i vouside nommer 

Qael digne sacçesseur nous devons proclamer. 

Si ie ciel en sa place aujourd'hui vous couronne... 

C L o Y I s , d'un ton solennel . 
Malheur à qui se rend l'usurpateur d'un trône ! 
Je ne ravirai point, par votre élection, 
Un sceptre héréditaire en votre nation. 
La justice â mon cœur en ôterait Kenvie. 
Sachez cgae maintenant Sigebert est sans vie. 

GÉLIHEB. 

Il est mort ! 

CI.OVIS- 

Clodoric est son juste héritier : 
( Avec l'accent de la {ustice indicée. ) 
Mais prendrez-votts un roi qpi fut son meurtrier , 
Et dont le front , marqué du sceau de l'anathéme , 
Mérite un coup du glaive , et non on diadâne ? 

CtODOAIC. 

Xjran! voilà le prix que tu m'aurais gardé. 
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'ACTE V, SCÈNE VL 447 , 

Si de ma main nn père eût été poignardé. ^ 

Apprends qa'il S^mmola pour éviter ta rage ; 
Et voulant jusqu'à toi me r'ouvrir un passage., 
D'un sang pur et sacré je m'annonçai couvert , 
Pour venger par ta mort la mort de Sigebert. 
7'espérai$ sur sa tombe assurer tçn supplice. 
Ce trésor dont Tappât flattait ton avarice , 
De mon piège tendu fut une amorce encor ; 

Ma vengeance , tyran ! était mon seul trésor. ^ 

Mais puisqu'â tes soldats je n'ai pu te soustraire » 
Beçois ici le coup (pte te doit ma colère. ^ 

CLOVIS. 

Holâ! gardes!... 

^ ( Les gardes se jettent snr Clodoric et le désarment. ) 

Au loin traînez un imposteur, 
De la mort de son père abominable auteur. 

CL O D n I C , entraîné par les soldats. 
O ciel l laisseras-tu , me livrant sans défense , 
Sous l'opprobre du crime accabler l'innocence ? 

CLOVIS. 

Soyez sourd ^ ses cris... frappez cet assassin 
Dont la rage aspirait à me percer le sein. 
( A Gëlimer et aux députés. ) 
yôns , allez an conseil^ où votre loi réside , 
Dire comment Clovis punit un parricide. 
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448 CLOVIS. 

SCÈWE VII. 

CLOVlâ, seul. 

Va mourir , malheuceux ! Joios «on pèie au tombeau : 
Tu serais son vengeur si ta' a'es son l>earveau : 
Innocent , ou coupable » il faut, que tu périeses 
Puni de ton fociait , ou de tes artifices. 
Lorsqu'Aurelle à mes yeux .te pféseuu souillé 
Du meurtre de ce roi tHStement dépouillé , 
J'éprouvais que l'aspect d'un monstre si coupable. 
Même à ceux qu'il servit toujours est exécrable. 
Peutrétre en me» regards a^t^il lu le mépris 
De cet acte odieux dont il cberoliait Iç prix ; 
'Alors, niant son crime et plein d'iiiquiétude , 
Sentant qu'il méritût ma juste ingratitude , 
D'un fatal désaveu pensante se venger, 
Le perfide épiait l'instant de m'égorger : 
Ou , s'il est pur du sang dont lui-même s'accuse , 
'Ah ! jugeons de sa rage à sa fatale ruse , 
Sacrifions un homme, implacable ennemi, 
Qui feint une douceur dont Clovis afrémi. 

SCÈNE VIII. 

CLOVIS, ÉDELINDE, ADELMAR. 

ÉDELIEIDE. 

Ah 1 d'un prince innocent révoquez le supplice î 
J'implore d'un héros la Vertu protectiice... 
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ACTE V, SCENE IX. 449 

'Aux mains de cet ami Sigelr:rt a laissé 
Un écrit qnç sa roain de son sang a tracé. 
Le voici... Clodoric n'est point un pai^icidc... 

(Elle reme: l'écrit à Cluvis. ) 
Sauvez , sauvez ses jours , si Téquité vous guide. 

At)ELMAB. 

Le sort de Clodoiic , qu'eu vient de publier , 
M'appelle devant vous pour le justiBer. 
Seigneur , je fus témoin de la mort de son père , 
Et puis H^potiijie ?t tout a*otie •bdniibe sincère. 



Qu'a.i-je lu ?.,« L'iipocence est saevée à jues yenx... 
Arrachez Clodoric aux soldats -JTurteux l 
Courez , et ramenez Clodoric h ma vue. . 

SCÈNE IX. 

LES PBÉcTBEîrs, AIÏîRELLï:, 'GÉLÏMER, 

GHA'NDS, SnlTT, tEtrPLE. 
AUBELLE, à Clovîs. 

Il n'est plus tems : sa tête , Ijélas î est abaltue. 

éoelibde; 
Cicll 6 clell... de la vie on l'a donc fait soilir 
Innocent d'un forfait qu'il n'a pu démentir! 
Mes imprécations l'ont suivi sous 4e ^vc... 
Quel adieu pour nos cœurs... mais toi , baibare , acbivc , 
Perce mon sein... ô Dieu! je succon^... 

(Elle s'évanouit.) 

33. 
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45o CLOVIS. 

AUBELLE, à CloTÎs. 



Toamez, toaroez vos jieaz vers le public booneiff 
Qae les grands de l'État s'empressent de vous rendre. 
-A téfffka sor ces bords nol chef n'ose prétendre. 

GÉLIMES. 

Ab! montez soû, ce dais, et noos donnez dés lois, 
Vons <]ni du joug romain sauvâtes les Gaulois. 

AUBELLE. 

Héros de Tolbiac , quels sonvtarains plus dignes 
Ont de plus de valeur donné d'illustres signes ? 

GÉLIHEB. 

Qrand vunqoear de Vooglé, quel plus ndUe bnrier 
Ceignit jsmais un cbef mis sur le bouclier? 
ÊLOVIS* d'an ton d*humiUté. 
KoD , qu'un autre mortel , cber ft votre patrie , 
Se rende ici l'objet de votre idolâtrie. 
Trop de sceptres nouveaux à mes mains ont pesé ; 
Et d'un iàrdean plus lourd je semis ^ciasé. 
Redoutez mes rivaux dont la jalouse rage 
Dirait que de vos toîs j'envahis le partage , 
£t que , de leur ruine espérant profiter, 
Leur mort fut un malheur que j'ai pu méditer. 

AUBELLE. 

Périssent les auteurs d'une telle imposture \ 

GÉLIMEB. 

Clovis , de tes refus , épargne-nous l'injure. 
•Arrache notn sceptre aux mains des fictions ' 
Qui troubleraient nos murs de leurs divisions. 
Règne , de lod repos laâs-ndus le sacrifice j 
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iiCTE V, SCÈNE IX. 45i 

Ou àe l'avoir choisi crains qa'oo oe qons panisse. 
(GéUmer et les grands mettent un genou sur la terre. } 

ctovis. 

)e mé tais : vos dangers me forcent d'accepter 
Le joug Qoaveaa que Diea me condamne à porter. 

( Il monte sur le trône. ) 
Eh hien doocl.... sous ce dais, je jmre en cette enceinte 

PB nilbflER PAS LES LOIS ET LA PIETÉ SAISTE , 

Et si de ma faiblesse un jour l'Eut se plaint , 
Songez qu'à le régir vous senl m'aurez contraint. 

ÉDELiHDEy réouvrant les yeux. 
Quel ol^et!..., quel spectacle est ofi^t â ma vueL... 
Ce monstre bst l'héritier des victimes qu'il tue ! 
Voilà le prix du sang et du père et du ûls.... 
Que le mien fume encore en l'honneur de Clovis. 
f(EJle arrache l'arme d'un soldât et se' poignarde. ) 

CLOVIS. 

Dieu ! sauvez-la.... 

(Il s*ëlance vers elîe.7 
ÏDELIUDE. 

Je touche à mon heure suprême.... 
^e k mon qui te parle écoute l'anathéme : 
Ta finisse gloire , acquise à force de noirceurs , 
liéguera la discorde à tes vils successeurs : 
iTes fils Ventretûront : ta courte dynastie.... 
£3cécrable à jamais.... bientôt anéantie.... 
Fem place à des rois dont les faits généreux 
Beodront de tes pareils le règne plus aflreax , 
Bace aux Français prédite.... et de qui la durée 
Plongera dans l'oubli ta famille abhorrée. ^ 

« (Elle expire. )- 
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45» CLOVIS. ACTE V, SCÈNE VIIL 
CLOVIS, à soi-même. 

Fatal usurpateur, me voilh condamné 
A poursuivre un succès dont \q suis consterné!.... 
N'importe! à mon bonheur laissons les peuples croire, 
Et que moQ.seul triomphe arrive à la niénjoiie. 



FIN DE CLOVIS. 
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This book should be returned to 
the Library on or before the last date 
stamped below. 

A fine of five cents a day is incurred 
by retaining it beyond the specified 
time.' 

Please return promptly. 
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